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vie 
L 

Au volant pendant de longues heures, et selon un horaire irregulier, le camionneur peut 
relier certains de ses maux à de mauvaises habitudes alimentaires. 

alimentation 
Quelle différence y a-t-il entre 
un pompier, un camionneur et 
une esthéticienne? Il n'y en a pas. 

t A M Ç O I S B K A V L E R 

• I n'y en a pas, sur le plan de la nutri-
• tion. Tous les trois souffrent de 
leurs conditions de travail. 

En modifiant leurs habitudes alimen­
taires, leur style de vie quotidien a des 
répercussions néfastes sur leur santé. 
L'horaire, la station assise ou la sta­
tion debout, l'attente, l'obligation 
d'être mince et de le demeurer, le 
stress : il n'y a pas que les pompiers, 
les camionneurs, les coiffeuses qui y 
soient soumis. D'autres exercent des 
métiers, ou sont dans des professions 
qui peuvent facilement perturber 
l'équilibre raisonnable d'une journée 
de travail. La régie d'or du trois repas 
par jour est, dans bien des cas, difficile 
à appliquer. Les habitudes de vie et les 
habitudes alimentaires peuvent gâter 
la qualité de vie, quand ce n'est pas 
mettre la santé en péril. 

Mais personne n'est obligé de subir 
sans réagir. Le Mois de la nutrition se 
déroule cette année sous le thème 
«Style de vie et nutrition» et s'adresse 
plus particulièrement aux adultes ac­
tifs, ceux qui ont entre 25 à 45 ans. 
Chacun peut saisir ce rappel annuel 
pour faire une sorte d'examen de 
conscience, prendre des bonnes réso­
lutions et ajuster son alimentation à 
son mode de vie pour être en bonne 
forme. Les diététistes sont les person­
nes ressources à consulter en cas 
d'hésitation. En fait, ce sont les seuls 
«experts» que l'on devrait écouter. 

LE STRESS DES POMPIERS 

C'est à lalsuite de rencontres avec 
des pompiers venus la consulter à plu­
sieurs reprises au CLSC que Louise 
Lépine s'est rendue compte que la vie 
en caserne n'est pas la vie de château 
qu'elle donne l'impression d'être à 
ceux de l'extérieur. Les pompiers su­
bissent le stress de l'attente. L'attente 
de l'alerte, de la sortie où leur vie peut 
être mise en danger. Et qui, de toute 
façon, durera assez longtemps pour 

au'ils doivent se priver de manger, 
luand on est pompier, on mange pour 

tromper le temps, on mange au cas où 
l'on devrait sauter un repas, on mange 
par compensation, on mange aussi 
parce que, dans l'équipe, il y a tou­
jours un bon cuisinier capable de mi­
tonner de bons petits plats. 

Ces hommes qui, par devoir et res­
ponsabilité envers le public, devraient 
être en forme, ne le sont généralement 
pas. S'il est facile, dans l'emploi du 
temps des pompiers, d'inscrire des 
cours de formation continue et de veil­
ler à l'entretien du matériel, il est beau­
coup plus difficile de prévoir des séan­

ces d'entraînement physique : s'ils 
étaient appelés pendant qu'ils sont au 
gymnase ? 

ETRE BELLE ET MINCE 

Ce n'est pas parce qu'elles sont as­
sises que les coiffeuses, et les esthéti­
ciennes ont des problèmes. C'est par­
ce qu'elles sont debout. Parce qu'elles 
sont debout et parce qu'elles doivent 
être belles et minces. Elles vivent dans 
un monde où la beauté a remplacé la 
santé concluent Gemma Pelletier et 
Lise Chapdelaine, attachées à deux 
CLSC de la région de Québec, après 
une étude menée dans une école de 
coiffure et d'esthétisme. 

Le rythme de travail, dans ce métier, 
impose de longues heures de station 
debout sans pause, l'interdiction de 
manger devant les clientes et la néces­
sité de travailler aux heures normales, 
du diner ou du souper, pour rendre 
service à la clientèle, l'obligation de 
«paraître». Leurs mauvaises habitudes 
de vie vont de pair avec leur mauvai­
ses habitudes alimentaires. Elles souf­
frent de fatigue chronique, ne sont pas 
en forme, mais elles doivent donner 
l'apparence qu'elles le sont. L'appa­
rence prime sur tout. Au point qu'elles 
ignorent, ou qu'elles nient, l'influence 
que leurs habitudes peut avoir sur leur 
bien-être. Elles ne se reconnaissent 
même pas le pouvoir d'agir sur leur 
santé. 

PASSER SA VIE ASSIS 

Le camionneur est parfois comme un 
marin au long cours. Quand il prend la 
route pour traverser villes et pays on 
l'appelle «routier». Les films et les ro­
mans ont romanesquement embellit ce 
métier. La réalité, c'est que maux de 
dos, ulcères, troubles digestifs, hyper­
tension sont couramment le lot de ces 
chauffeurs assis à la commande de 
poids lourds. 

Plusieurs études relient ces maux à 
de mauvaises habitudes alimentaires, 
mais aucun groupe de chercheurs ne 
semble avoir évalué la qualité de l'ali­
mentation de ces travailleurs, remar­
que Josée Trahan dans sa thèse de 
maîtrise en nutrition. Cette diètétiste 
s'est intéressée à l'effet que peuvent 
avoir des horaires de travail irrégulier 
sur la qualité de l'alimentation. Les ré­
sultats de son étude démontreraient 
que cet horaire brisé agirait sur la fré­
quence des prises d'aliments, plus que 
sur la qualité de l'alimentation. S'ils 
prennent trois repas jours, c'est pres­
que toujours au restaurant et la grande 
majorité des chauffeurs font, en plus, 
des arrêts pendant leurs périodes de 
travail. Et c'est aussi au restaurant. 

Toujours debout, toujours belle, grignotant plutôt que se nourrissant à des heures normales, 
la coiffeuse accorde souvent plus d'importance a la beauté qu'à la santé. 

Des cours de formation font partie de l'horaire de la vie de caserne. Mais les pompiers subis­
sent le stress de l'attente et, souvent, leurs habitudes alimentaires en souffrent. 

PHOTOS ROBERT NADON ET PIERRE COTE. LA PRESSE 
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L'irrésistible ascension de la 
tomate au pays du Soleil levant 
Reuler 

TOKYO 

• Depuis des dizaines d'années, 
la tomate lutte pour se frayer une 
place dans le panier de la ména­
gère japonaise. Elle parait en pas­
se de remporter la bataille. 

À son arrivée au lapon — on 
ne sait trop comment — il y a une 
cinquantaine d'années, la tomate 
n'a pas remporté un franc succès. 

Elle n'était pas sucrée comme 
une plaquemine, elle était trop 
doucereuse pour être vendue sur 
les étals de fruits et trop rouge 
pour se mélanger aux légumes 
verts. 

Après la guerre, l 'occupant 
américain a contribué à sa péné­
tration dans les moeurs, explique 
Tsukasa Takase, chercheur pour 
le grossiste Tokyo Scika (premier 
grossiste japonais). La tomate a 

alors eu pour fonction essentielle 
d'accompagner la salade verte. 

Mais les laponais continuaient 
inlassablement à s'en méfier. 

Sa peau dure n'est pas du goût 
des gourmets nippons. O n a cer­
tes inventé une variété avec une 
peau plus douce, mais cela n'em­
pêche pas les ménagères de peler 
les tomates après les avoir bouil­
lies. 

Secundo, sa douceur et sa rou­
geur étaient suspectes, à telle en­
seigne que pour réussir à les com­
mercialiser, les marchands de­
vaient les vendre juste avant 
qu'elles ne mûrissent. 

Mais après tant d'années diffi­
ciles, la tomate semble avoir ga­
gné la bataille, du moins à Tokyo. 
Selon Takase. elle rivalise main­
tenant avec l'oignon et la pomme 
de terre pour la deuxième place 
sur le marché du gros. Le légume 
le plus rémunérateur reste le con­
combre. 

Aux Éditions La Presse 
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\M*e^ejj*«»*' iÉÊÊf Pour perdre du poids 
et rester mince 

Le docteur Juan-Paul 
Osftfluy se consacra 
depuis 1965 à lu 
promotion de l'idée 
Qu'une bonne 
alimentation eat la 
meilleure façon de 
conserver ou do 
retrouver, au moins 
partiellement, la santé 
ot une certaine 
leuneaae. Il participe à 
de nombreuses 
émissions de 
télévision, et II a dé/à 
de nombreux livres à 
son compte. 

Jean-Paul Ostiguymd. 

La cuisine au four à micro-ondes 
est certainement, aujourd'hui, 
la cuisine du XXIe siècle. 

Le four à micro-ondes rend tout à fait possible de 
respecter les règles d'un régime. Vous pouvez en­
core plus facilement faire une cuisine pour maigrir, 
une cuisine sans gras si vous devez faire attention à 
votre coeur, au cholestérol, à l'hypertension arté­
rielle, etc. Une cuisine diététique plus facile, plus ra­
pide, et aussi bonne que la cuisine traditionnelle. 

Ce livre contenant près de 150 recettes vous appren­
dra à faire presque toute votre cuisine d'une manière 
simple, facile et rapide. Et même si vous n'avez au­
cun régime à suivre, vous pourrez apprendre com­
ment transformer vos propres recettes de cuisine 
pour les adapte' a i a cuisson au four à micro-ondes. 

Photos couleurs et reliure spirale, 216 pages. 
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Un menu pour le dimanche de Pâques 
L es oeufs durs, naturels ou teints, s'inscrivent parmi les nom­

breuses traditions qui marquent la fête de Pâques. Dans la 
Rome chrétienne antique, la consommation des oeufs était interdi­
te pendant le carême. Bénis à Pâques, ils faisaient alors leur appari­
tion en grand nombre. 

Servis en hors-d'oeuvre, les oeufs de caille, sur nid de compote 
d'oignon à l'érable, constituent un mets délicat et savoureux. D'une 
coloration jaune verdâtre et tachetés de brun, ils se présentent sous 
la forme d'une grosse cerise. Pour les besoins de cette recette, on 
fait cuire les oeufs de la façon la plus simple qui soit, c'est-à-dire 

M e n u 

OEUF DE CAILLE, SUR COMPOTE D'OIGNON à 
L'ÉRABLE. 

Vin suggéré: un vin italien d'Ombrie tel Qu'un orvieto 

SAUMON FRAIS À L'OSEILLE 

Vin suggéré: un vin d'Alsace comme un ejewuTztraminer 

JAMBONNEAU DE VOLAILLE 

POMMES DE TERRE DUCHESSE 

POIS MANGE-TOUT 

Vin suggéré: un beaujolais, dont le fleurie ou le juliénas 

SUCCÈS AU CHOCOLAT 

Vin suggéré: un vin blanc mousseux du Piémont 
comme l'asti spumante 

dans leur coquille à l'eau bouillante. Cette cuisson rapide exige une 
grande précision dans le minutage. Une cuisson trop prolongée 
rend le blanc caoutchouteux et le jaune friable. 

La garniture est préparée à partir d'oignons cuits, parfumés au 
sirop d'érable après un déglaçage de la poêle, puis réduits en com­
pote. Compensant la sécheresse relative des oeufs, cette délicieuse 
compote est dressée sur des rondelles de pain rôti. 

Léger et frugal, ce hors-d'oeuvre ne peut que prédisposer vos invi­
tés à apprécier la suite de ce repas de fête. 

OEUF DE CAILLE, SUR NID DE 
COMPOTE D'OIGNON À L'ÉRABLE 
Préparation: 15 minutes 
Cuisson: 20 minutes 
Rendement: 6 portions 

I N G R É D I E N T S 

6 oeufs de caille 
Eau (quantité suffisante) 

625 mL d'oignon finement émincé (2 Vi tasses) 
50 mL de beurre (3 '/? c. à table) 
75 mL de vinaigre de vin (Va tasse) 

150 mL de vin blanc (% tasse) 
Sel au goût 
Poivre au goût 

20 mL de sirop d'érable (4 c. à thé) 
6 tranches de pain 

25 mL de beurre (1 Vi c. à table) 
15 mL de persil haché (1 c. à table) 

P R É P A R A T I O N 

• Faire cuire les oeufs à l'eau bouillante pendant 4 minutes, les laisser 
refroidir, puis les écaler et les réserver dans l'eau. 

• Faire suer les oignons au beurre, c'est-à-dire les faire cuire à feu 
doux et à couvert, pendant 10 minutes. Faire colorer ensuite légère­
ment les oignons, a feu vif. 

• Déglacer la poêle avec le vinaigre de vin et le vin blanc, afin de 
dissoudre les sucs caramélisés. Laisser réduire ce liquide complète­
ment. 

• Saler et poivrer, puis ajouter le sirop d'érable et réserver ce mélange 
au chaud. 

• Faire rôtir les tranches de pain et les découper à l'aide d'un empor­
te-pièce rond d'au moins 8 cm (3 po.) de diamètre. Garnir les rondel­
les de pain avec la compote d'oignon chaude. Déposer sur la com­
pote les oeufs de caille préalablement réchauffés. 

• Napper de beurre fondu, puis persiller et servir immédiatement. 
Valeur énergétique: 212 Cal ou 886 k| par portion. 

Des efforts pour rendre la pomme 
de terre plus attrayante 
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• Les études de marché démon­
trent que la pomme de terre pos 
sède une image peu reluisante au­
près des consommateurs au Cana­
da. Les promoteurs de ce légume 
multiplient les efforts pour remé­
dier à la situation. Que reste-t-il à 
faire pour que le message soit 
entendu? 

Ce sont les consommateurs qui 
ont le pouvoir d'orienter la popu­
larité d'un produit . Influences 
par les médias d'information, ils 
décident des hauts et des bas du 
cycle d'un produit. La pomme de 
terre ne fait pas exception puis­
qu 'e l le a pendant longtemps 
constitué une denrée de base. 

Est-ce parce que la pomme de 
terre est un légume économique 
qu'on la relègue dès qu'on accède 
à un niveau de vie plus élevé? Ce 
légume a pourtant ses lettres de 

noblesse. Il offre de grandes pos­
sibilités que l'on aurait avantage 
à redécouvrir. Les plats plus raffi­
nés auxquels nous avons pris goût 
pourraient nous faire croire qu'il 
n'existe que deux ou trois façons 
de servir la pomme de terre. Il n'y 
a qu'à jeter un coup d'oeil dans 
les livres de recettes classiques 
pour se rendre compte du con­
traire. 

Serait-ce notre mode de vie, 
plus orienté vers une saine ali­
mentation, qui nous dicte de met­
tre la pomme de terre au rancart ? 
Ce serait une erreur grossière 
puisque ce légumes constitue un 
aliment à la fois riche en élé­
ments nutritifs et pauvre en calo­
ries. 

Faut-il croire que la pomme de 
terre s'adapte mal au peu de 

temps dont nous disposons pour 
préparer nos aliments? Devant le 
choix de produits et les variétés 
disponibles, on doit répondre par 

. la négative surtout si l'on connait 
quelques façons simples d'accélé­
rer la préparation de ce légume. 

Les consommateurs d'aujour­
d'hui se soucient de la qualité, de 
la disponibilité de la valeur nutri­
tive et de l'aspect pratique et éco-
n o m i q u e d ' u n a l i m e n t . La 
pomme de terre répond a tous ces 
critères. Les mois de février et de 
mars sont désignés «mois de la 
pomme de terre». Le Conseil horti­
cole canadien, par l'entremise de la 
«Fondation fraîcheur égale saveur» 
a lancé une promotion intitulée La 
perle du palais pour faire redé­
couvr i r toutes les possibilités 
qu'offre ce légume un peu oublié. 

I W A I i D M A N 
Poissons et 
fruits de mer 

Veou de grain du Ouébec . 

Foie de veau aux câpres 

C 
ette semaine, je vous recommande une déli­
cieuse recette-éclair. En effet, en moins de 
15 minutes, votre foie de veau de grain est 

prêt à servir à vos convives. 
Et les câpres ajoutent au foie 
une saveur toute particulière. 
Bon appétit! 

CKAç873  
1 

Fédérât Ion des producteurs 
de bovInt du Québec 

Agriculture, Pêcheries 
st Alimentation 
Ouébec 

1 

I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 
I 

JL. 

Ingrédients: 
1 % livre 

1 c. à table 
2 c. à table 
'/? tasse 

1c. à thé 

foie de veau 
tranché 
farine 
beurre 
crème sure 
sel - poivre noir 
frais moulu, 
câpres égouttées, 
au goût 
zeste de 
citron râpé 

625 g 

15 mL 
30 mL 

125 mL 

5mL 

1 
I 
I 
I 
I 

Préparation: : 

Enfariner légèrement les tranches de (oie. les dorer des deux côtés dans le beurre chaud. • 
cuire 4 à 5 minutes sur un (eu moyen, garder l'intérieur rosé. • 
Juste au moment de servir, ajouter la crème, les câpres, le zeste, saler, poivrer, tourner le (oie a 
dans cette sauce quelques secondes, servir immédiatement. 

' Tsmps de préparation : 5 minutas 
Temps de cuisson: 6 à 7 minutes 

Execution: très facile 
Nombre de portions: 4 

Légumes d'accompagnement: Pommes de terre mousseline • haricots |aunes 

la plus grande 
sélection de 

POISSONS 
FRAIS 
plus... 
une super variété de 

FRUITS 

à des 

PRIX 
imbattables 

74, rue Roy t t t É l ^ 
842-4483 

Suzanne P Leclerc 
Conseillère en alimentation 

UN UNIVERS DE 
PRODUITS DE MER 

http://ierv.ee
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M A C É O I N E 

La table est mise 
pour Brian Mulroney 
P R A N Ç O I 1 B 

• H e u r e u s e c o ï n c i d e n c e p o u r 
c e u x q u i e s t i m e n t q u e l ' o n d o i t 
r é d u i r e n o t r e c o n s o m m a t i o n 
d e s u c r e et de g r a s , q u e l q u e s 
s e m a i n e s a v a n t le d é b u t d u 
M o i s d e la n u t r i t i o n , le m i n i s ­
t r e des F i n a n c e s t a x a i t c e r t a i n s 
d e ces a l i m e n t s à c a l o r i e s v i ­
des , ce junk food s u c r é o u 
g r a s , q u e les d i é t é t i s t e s c o n ­
d a m n e n t d e p u i s t o u j o u r s . Cet ­
te m e s u r e , q u i n ' a v a i t s a n s 
d o u t e pas ce b u t à l ' o r i g i n e , 
p o u r r a i t a i d e r les n u t r i t i o n n i s ­
tes d a n s l e u r e f f o r t d ' é d u c a ­
t i o n d u p u b l i c à u n e a l i m e n t a ­
t i o n p l u s sa ine . 

Le p r e m i e r m i n i s t r e d u Ca­
n a d a assistera a u d i n e r b é n é f i ­
ce d o n n é a u p r o f i t d u c o m i t é 
« A c c è s 51» le 18 m a r s p r o ­
c h a i n . O n s ' a t t e n d , o n espère 
q u e M . B r i a n M u l r o n e y p a r l e ­
r a , o u se p r o n o n c e r a s u r ce su­
je t d ' a c t u a l i t é q u ' e s t l ' a l i m e n ­
t a t i o n , p u i s q u e ce d i n e r est o r ­
g a n i s é d a n s le c a d r e d u M o i s 
d e la n u t r i t i o n . 

«Accès 51» est u n c o m i t é de 
la C h a m b r e d e C o m m e r c e de 
M o n t r e a l d o n t la m i s s i o n et d e 
p r o m o u v o i r l 'accès des f e m ­
m e s à des postes-c lés d a n s les 
c o m i t é s de d i r e c t i o n d ' e n t r e ­
pr ises . M e L o r r a i n e D u g u a y , 
p r é s i d e n t e d e ce c o m i t é , est 
r e s p o n s a b l e de l ' o r g a n i s a t i o n 
d e la s o i r é e . 

Le d i n e r , q u i a u r a l i e u à l ' h ô ­
te l R e i n e - E l i s a b e t h , sera sans 
d o u t e u n e p r e m i è r e . C'est u n e 
d i é t é t i s t e q u i a v e i l l é à l ' é labo­
r a t i o n d u m e n u . D a n i e l l e M é ­
d i n a a é t u d i é les rece t tes d e 
c h a q u e p l a t p o u r q u ' e l l e s c o r ­
r e s p o n d e n t à ce « c o n c e p t l é ­
g e r » o ù g r a s , sel et s u c r e s o n t 
r é d u i t s . 

Le c h e f M c r a r d d u R e i n e - E l i -
s a b e t h s e r a r e s p o n s a b l e d e 
l ' e x é c u t i o n d e ce m e n u . T r a ­
v a i l l e r o n t avec l u i , les c h e f s d u 
O u a t r e - S a i s o n s . d u R i t z C a r l ­
t o n , d u G r a n d H ô t e l . O n n'ose 
pas s o u v e n t r é u n i r d a n s u n e 
m ê m e c u i s i n e des c h e f s . . . c o n ­
c u r r e n t s , n i p l u s i e u r s t ê t e s 
sous u n e m ê m e t o q u e ! 

LA CUISINE ET LA SANTE 

• O n p e u t ê t r e v é g é t a r i e n 
sans ê t r e f a n a t i q u e . O n peut 
ê t r e c a r n i v o r e sans o u t r a n c e . 
A p r è s des pr ises d e p o s i t i o n ra ­
d i c a l e s les t h é o r i c i e n s f o n t la 
p a r t des choses . Les végéta ­
r i e n s c o n v a i n c u s c o n s e r v e n t 
l e u r s b o n n e s h a b i t u d e s , m a i s 
ne r e f u s e n t p l u s d e r e c o n n a î t r e 
ce l les des a u t r e s . Et les a u t r e s , 
à f o r c e d ' e n t e n d r e v a n t e r les 
m é r i t e s des l é g u m i n e u s e s , des 
céréa les , d u t o f u et des n o i x , 
a p p o r t e n t des e l e m e n t s n o u ­
veaux d a n s l e u r a l i m e n t a t i o n . 

Une cuisine saine et gour­
mande s 'adresse a u x végéta­
r i e n s o c c a s i o n n e l s o u f a m i ­
l i e r s . L ' a u t e u r est u n e végéta­
r i e n n e c o n v a i n c u e q u i , a u t a n t 
p o u r des r a i s o n s d e s a n t é per­
s o n n e l l e q u e p o u r des r a i s o n s 
d ' é q u i l i b r e a l i m e n t a i r e d a n s le 
m o n d e , a d é c i d é d e n e pas c o n ­
s o m m e r d e p r o d u i t s a n i m a u x . 
Le b u t d e s o n l i v r e n'est pas de 
c o n v a i n c r e a b s o l u m e n t les a u ­
t res d ' e n f a i r e a u t a n t . M a i s de 
l e u r d o n n e r le g o û t d 'essayer 
des p r o d u i t s q u i p e u v e n t e n te­
n i r l i e u . 

Le l i v r e est a t t r a y a n t et i n t é ­
ressant , i l l u s t r é d e b e l l e s p h o ­
t o s . I l est b i e n c o n s t r u i t , d o n ­
n a n t d ' a b o r d s u c c i n t e m e n t des 
c o n s e i l s g é n é r a u x , p u i s des re -

M I » K - •Simon I *r»i 

une cuisine sauu 
• et gourmande 

ect tes g r o u p é e s p a r t h è m e p l u ­
t ô t q u e d a n s l ' o r d r e t r a d i t i o n ­
n e l des success ions d e p l a t s 
d ' u n repas : la g e r m i n a t i o n , les 
céréa les , les l é g u m i n e u s e s , les 
l é g u m e s de la m e r , les s p é c i a l i ­
tés végéta les p r o t é i n è e s , les sa­
v e u r s d e l ' a s s a s i o n n e m c n t . 
P lus d ' u n e r e c e t t e d o n n e , à u n 
n o n - v é g é t a r i e n s , l e g o û t d e 
l 'essayer. 

DATES A RETENIR 

• P o u r f a i r e c o n n a î t r e d e s 
p r o d u i t s p a r t i c u l i e r s o f f e r t s 
s u r l e m a r c h é c a n a d i e n , l a 
C h a m b r e d e C o m m e r c e b e l g e 
et l u x e m b o u r g e o i s e o r g a n i s e 
u n c o c k t a i l - p r o m o t i o n le j e u d i 
12 m a r s , e n t r e 16 h et 2 2 h . a u 
I l l é tage d u 6 0 0 L a g a u c h e t i è r e 
ouest ( B a n q u e N a t i o n a l e ) . Les 
r é s e r v a t i o n s s o n t o b l i g a t o i r e s : 
( 5 1 4 ) 8 4 5 - 4 6 5 0 . 

L ' A m i c a l e d e s S o m m e l i e r s 
d u Q u é b e c f ê t e r a ses v i n g t -
c i n q ans le s a m e d i 4 a v r i l , a u 
R i t / C a r l t o n . Le d i n e r d e g a l a 
sera p r é s i d é p a r M e G é r a r d 
D e l a g e . 

Le t r o i s i è m e d i n e r a n n u e l d e 
l ' O r d r e de B o n T e m p s a u r a 
l i e u le j e u d i 26 m a r s d a n s la sa l ­
le d e ba l d u B o n a v e n t u r c H i l ­
t o n I n t e r n a t i o n a l . T o u s l e s 
p r o f i t s de c e t t e s o i r é e s e r o n t 
r e m i s a u x G r a n d s B a l l e t s c a n a ­
d i e n s . E n p l u s d e c e t t e assoc ia ­
t i o n avec la d a n s e , ce d i n e r d e ­
v i e n d r a u n e fé te de la c u l t u r e 
p u i s q u e l ' e x p o s i t i o n « L ' o r des 
c a v a l i e r s t h r a c e s » , q u i r é u n i r a 
cet é té a u Pa la is d e la C i v i l i s a ­
t i o n q u e l q u e s - u n s des t r é s o r s 
d e B u l g a r i e , d o n n e r a le t o n à 
cet é v é n e m e n t . P o u r r é s e r v a ­
t i o n ( b i l l e t s d i s p o n i b l e s a u 
c o û t d e $ 1 5 0 c h a c u n ) : 8 7 8 -
2 5 3 2 . poste 7 6 7 . 

P o u r c é l é b r e r le r e t o u r d u 
p r i n t e m p s , l ' h ô t e l M é r i d i e n 
m o n t e u n e c a b a n e a s u c r e . . . Du 
23 au 27 m a r s , les p r o d u i t s d e 
l ' é r a b l e s e r o n t e n v e d e t t e s u r 
les m e n u s d e cet é t a b l i s s e m e n t . 

Parce q u e m a r s est à c h e v a l 
e n t r e d e u x s a i s o n s , le C e n t r e 
S h e r a t o n a p l a c é ce m o i s s o u s 
le s i g n e des t a r t a r e s . A l ' o r i g i ­
n e , c'est à la v i a n d e d e c h e v a l 
q u e ce p l a t c r u é t a i t p r é p a r é . I l 
sera a u m e n u des r e s t a u r a n t s 
de l ' h ô t e l , e n p l u s des t a r t a r e s 
de b o e u f , d e p o i s s o n , d e f r u i t s 
d e m e r e t , m ê m e , des t a r t a r e s 
de f r u i t s . 

O n r a p p e l l e q u e la d a t e l i m i ­
te p o u r les i n s c r i p t i o n s a u c o n ­
c o u r s «Pâques e n c h o c o l a t » , ré ­
servé a u x c h e f s p â t i s s i e r s , est 
f i x é e a u 30 m a r s . A p r è s le v e r ­
d i c t d u j u r y ces p ièces s e r o n t 
v e n d u e s a u x e n c h è r e s et les 
p r o f i t s s e r o n t versés à L E U -
C A N . 

Le prix du lait Perrette 
demeure là où il doit être: 
le moins cher au Québec. 

E P A R G N E Z 3 0 e
 ou plus par sac de 4 litres^ 

Des pâtes fraîches... fraîches longtemps 
• O n v e n d des pâtes f r a i d i e s d a n s les m a g a s i n s d e p u i s l o n g t e m p s . 
M a i s c e t t e d i s t r i b u t i o n est g é n é r a l e m e n t réservée a u x b o u t i q u e s 
spéc ia l isés . C a t c l l i , i m p o r t a n t m a n u f a c t u r i e r d e pâtes a l i m e n t a i r e s , 
est e n t r é d a n s la p r o d u c t i o n d e pâtes f r a i c h e s et les d i s t r i b u e d a n s 
les p r i n c i p a l e s c h a i n e s d ' a l i m e n t a t i o n d u Q u é b e c . 

F e t t u c c i n c , l i n g u i n c , s p a g h e t t i n i , c a p c l l i 
d ' a n g e l o , r a v i o l i , t o r t e l l i n i , c a p p e l l e t t i 
s o n t v e n d u s e n c o n t e n a n t sce l lés , d a n s u n 
c o n d i t i o n n e m e n t q u i p e r m e t d e les c o n ­
s e r v e r d e s ix à h u i t s e m a i n e s . E l les s o n t 
d i s p o n i b l e s sous le n o m d e «pâtes f r a i c h e s 
D i P a r m a » , d a n s les r a y o n s d e f r u i t s et l é ­
g u m e s et d e c h a r c u t e r i e , e n e m b a l l a g e s d e 
2 5 5 g r a m m e s à des p r i x v a r i a n t d e $ 1 , 9 9 à 
$ 2 . 9 9 . 

C'est la d i v i s i o n des p r o d u i t s f r a i s d e Ca-
t e l l i . A l i m e n t s T e r r a , q u i s u p e r v i s e r a , à 
p a r t i r de s o n s iège s o c i a l d e M o n t r é a l , l a 
p r o d u c t i o n des pâtes D i P a r m a d a n s d e u x 
u s i n e s i n s t a l l é e s d a n s la r é g i o n de T o r o n ­
t o . 

TORTELLINI À LA NAPOLITAINE 

D o n n e e n v i r o n 5 p o r t i o n s de 2 5 0 m L ( I tasse), 5 2 0 c a l o r i e s p a r 
p o r t i o n . 

* En s a i s o n , o n p e u t r e m p l a c e r les t o m a t e s e n c o n s e r v e , la pâ te d e 
t o m a t e et l 'eau p a r 1,5 k i l o ( o u 2 lbs) d e t o m a t e s f r a i c h e s , pe lées, 
é p é p i n é e s et hachées . La isser m i j o t e r 6 0 m i n u t e s . 

FETTUCCINE AU POULET ET 
AUX TROIS CHAMPIGNONS SAUTÉS 

I N G R É D I E N T S 

250 g ('/? lb) de po i t r ine d e p o u l e t d é s o s s é e 

1 g o u s s e d'ai l hachée f in 

15 m L (1 c. à table) de g i n g e m b r e f ra is r â p é 

2 m L ( V Î c. à thé) d e sel 

15 m L (1 c. à table) de x é r è s 

25 m L (2 c. a table) d e b e u r r e 

25 m L (2 c. à table) d 'hu i le végéta le 

2 t r a n c h e s d ' o i g n o n c o u p é e s en 4 

I N G R É D I E N T S 
w p o i v r o n r o u g e , en l a n g u e t t e s 

25 m L (2 c. à tab le ) d 'hui le d 'o l i ve 

12 c h a m p i g n o n s sh i take t r a n c h é s 

6 p l e u r o t e s f ra is t r a n c h é s 
1 g o u s s e d'ai l h a c h é e f in 

125 m L (% tasse) d ' o i g n o n h a c h é f in 
12 c h a m p i g n o n s b r u n s o u c a f é f ra is , t r a n c h é s 

1 boi te d e 540 m L (19 on) de t o m a t e s 

50 m L ( ' À tasse) de pâte de t o m a t e 

75 m L ( ' / 3 tasse) d eau 

15 m L (1 c. à table) de persi l f ra is h a c h é f in 

2 m L ( V ? c. à thé) de sel 

15 m L (1 c. à table) de basi l ic f ra is O U 

2 m L (Vfc c. à thé) de f l o c o n s de basi l ic 

0,5 m L ('/e c. à thé) de po iv re 

255 g de tor te l l in i à la v iande 

125 rnL (V4 t a s s e ) de c r è m e à f o u e t t e r 

P R E P A R A T I O N 

• Faire revenir l'ail et les o i g n o n s d a n s I h u i l e . 
• A jouter les t o m a t e s * , la pâ te de t o m a t e , l 'eau et les a s s a i s o n n e ­

m e n t s . Éc raser les t o m a t e s à l a i d e d ' u n p i lon à p o m m e s de terre . 
Por ter à ebu l l i t ion . Rédu i re le feu et la isser mi jo ter à d é c o u v e r t j u s ­
q u ' à c o n s i s t a n c e vou lue , de 20 à 30 m i n u t e s . 

• Cu i re les tor te l l in i a la v iande s e l o n le m o d e de c u i s s o n . Égout te r . 
• A jouter la c r è m e . Rechauf fe r sans la isser boui l l i r . 
• A jouter les tor te l l in i . S a u p o u d r e r de f r o m a g e p a r m e s a n . 

2 écha lo tes ver tes , en m o r c e a u x d e 2,5 c m (1 po) 

Sel et p o i v r e au g o û t 

255 g de fe t tucc ine 

25 m L (2 c. à table) de b e u r r e 

P R É P A R A T I O N 

• Si l 'on e m p l o i e d e s c h a m p i g n o n s s h i t a k e s e c s , les faire t r e m p e r à 
i eau c h a u d e 30 minutes o u j u s q u ' à c e q u ' i l s so ien t ramol l i s . Enlever 
les q u e u e s à l'aide d ' u n c o u t e a u b ien a i g u i s é . 

• Tail ler le pou le t en f ines l a n g u e t t e s . A jou te r l 'ail , le g i n g e m b r e , le sel 
et le x é r è s . B ien mélanger . M e t t r e de c ô t é p e n d a n t q u o n p r é p a r e le 
reste d e s ingréd ien ts . 

• Faire c h a u f f e r le beur re et l 'hui le d a n s un w o k o u une g r a n d e p o ê l e 
à f r i re . A jouter le poule t . Faire sau te r e n r e m u a n t j u s q u ' à c e q u e le 
poulet soi t cui t , de 2 à 3 m i n u t e s . Ret i rer le p o u l e t d u w o k avec une 
cui l lère t r o u é e et le met t re d e cô té . 

• Met t re les o i g n o n s , le p o i v r o n et les c h a m p i g n o n s d a n s le w o k . S a u ­
ter, en r e m u a n t de 3 à 5 m i n u t e s . A jouter le p o u l e t et les écha lo tes . 
A s s a i s o n n e r de sel et de p o i v r e . Sauter 1 m i n u t e s . 

• E n t r e - t e m p s , cu i re les fe t tucc ine s e l o n le m o d e d e c u i s s o n sur le 
paquet . L e s égout te r et les remet t re d a n s la c a s s e r o l e . A jouter le 
beurre et mé langer j u s q u ' à c e q u e les fe t tucc ine so ient b ien e n r o ­
bés . A jouter le mé lange d e pou le t et d e c h a m p i g n o n s . Servir i m m é ­
d ia tement . 

D o n n e e n v i r o n 4 p o r t i o n s 

Tous les oeufs de poissons font-ils du caviar? 
• R e n d e / V o u s 8 7 , e n p r é s e n t a n t 
d u c a v i a r en d é g u s t a t i o n , a r e m i s 
e n q u e s t i o n le d r o i t à l ' a p p e l l a ­
t i o n c a v i a r q u ' o n t c e r t a i n s o e u f s 
de p o i s s o n . Le c h e f M a r c e l K r e t z , 
m e m b r e d e la S o c i é t é des c h e f s d e 
c u i s i n e et p â t i s s i e r s d e la p r o v i n ­
ce d e Q u é b e c et m e m b r e de l ' A c a ­
d é m i e c u l i n a i r e d e F r a n c e , q u i 
p a r t i c i p a i t â cet é v é n e m e n t , d o n ­
ne i c i u n e o p i n i o n e tayee d e ré fé ­
rences . 

«Selon le Larousse, le mot ca­
viar vient de l'italien c a v i a l e , une 
traduction du turc k a w y a r . Dès 
1432 on perle deja de «caviar». 
Rabelais le mentionne comme 
hors-d'oeuvre de choix. Colbert 
en fait fabriquer ù partir d'oeufs 
d'esturgeons de la Gironde. Mais 
il ne sera vraiment introduit en 
France qu'en 1920. après l'exode 
de l'aristocratie russe, puis à l'ex­
position universelle de Paris en 
1925. La Russie (puis l'Union so­
viétique d'aujourd'hui), fut long­

temps le seul, ou le principal pro­
ducteur de caviar. Dans les an­
nées 1950, on parlait d'une 
production annuelle de I 800 000 
kg pour l'URSS et de 180 000 kg 
pour l'Iran. 

L'édition de 1958 du L a r o u s s e 
G a s t r o n o m i q u e précise : «On fa­
brique aussi des caviars de belu­
ga, de carpe, de saumon, etc.. 
L'édition de 1967 fait allusion à 
une loi formelle et stricte interdi­
sant (en France sans doute) l'utili­
sation du mot caviar pour tout 
autre chose que des oeufs d'estur­
geons sales ou marines. L'édition 
1984 ne parle pas de législation 
française interdisant l'utilisation 
du mot caviar pour d'autres oeufs 
de poissons salés. 

Le D i c t i o n n a i r e d e l ' A c a d é m i e 
des g a s t r o n o m e s , edition de I9b2, 
donne cette définition du caviar : 
«Oeufs de poissons salés, se pre­
pare avec toutes sortes d'oeufs: 

carpe, saumon, truite, mulet, 
mais surtout d'esturgeon». 

Dans un ouvrage du Fish and 
Wildlife Service. U.S. Depart­
ment of the Interior, édition de 
1950 el intitulé C u r i n g o f F i s h e r y 
P r o d u c t s , vingt et une pages sont 
consacrées au caviar. 

On peut y lire que le caviar 
peut être fabriqué à partir de plu­
sieurs espèces de poissons, mais 
que. dans la croyance populaire 
caviar et esturgeon étant telle­
ment lies (étant donné que le ca­
viar d'esturgeon a etc le premier 
commercialise) que le U.S. Food 
and Drug Administration a dé­
crète que le mot caviar doit être 
suivi du nom du poisson dont il 
est issu. 

T h e E n c y c l o p e d i a o f F ish C o ­
o k e r y , édition 1977 (USA), parle 
d'une legislation en vigueur aux 
États-Unis limitant l'appellation 

caviar aux oeufs d'esturgeons seu-
'lement. ù cause de nombreuses 
colorations en noir dont certains 
oeufs de poisson furent l'objet, le 
n'ai connaissance d'aucune légis­
lation en ce sens au Canada, /e 
c o n c l u s d o n c , compte tenu de 
toutes ces informations confuses, 
que lorsque l'espèce de poisson 
est mentionnée, le mot caviar 
peut être utilise pour d'autres 
oeufs de poisson que ceux de l'es­
turgeon. 

A Rendez-Vous 87. le chef Sou-
lard du Hilton a utilisé les caviars 
d'esturgeon, de saumon, de core-
gone. Le caviar de foregone est 
commercialise au Manitoba (Gol­
den Caviar) et maintenant au 
Quebec (M. Leblanc au Temisca-
mingue). Le caviar de saumon est 
produit au Canada. Le caviar d'es­
turgeon est produit au Quebec 
ainsi qu'en Ontario. La quantité 
de caviar d'esturgeon produite est 
1res limitée.» 

A G A S I N A G E 

te nombre des repas que l'on prend à l'extérieur augmente d'année en année. 
On fréquente les restaurants. On emporte sa boite à lunch. Dans un restaurant, 
on ne sait jamais où ranger le sac à main. Ce porte-sac est, en fait, un petit 
crochet portatif que l'on pose sur le rebord de la table. En y accrochant le sac, il 
se fixe automatiquement sous le poids. Très pratique, il est fait en laiton et est 
vendu $4,50 à Marie Maison, 216 Woodstock à Saint-Lambert. Cette boite à 
lunch particulière peut jouer le rôle d'une glacière portative. Elle est faite en 
plastique ABS isolant et elle est munie d'un réfrigérant amovible que Ion place 
dans le couvercle. Elle est esthétique et l'on pourrait fort bien s'en servir comme 
sac à main. En blanc, en rouge, en gris, en bleu, les poignées, fermoirs et 
bandoulières sont noirs. Elle est disponible dans les magasins Bowing au prix de 
$36. (promotion actuellement à $29,95), Place Bonaventure, Les Terrasses, 
Carrefour Laval, Centre commercial Fairview. 
R E C H E R C H E M I C H E L E D U B R E U I L . 

C O L L A B O R A T I O N S P E C I A L E 

P H O T O S L A PRESSE 



F4 LA PRESSE, MONTREAL, MERCRED111 MARS 1987 

Quoi faire aujourd'hui 
Pour cette chronique 

veuillez adresser vos lettres comme suit: 
. -Quoi faire aujourd'hui» 

LA PRESSE, 7 Saint-Jacques, Montreal H2Y 1K9 

COLLECTES DE SANC 
11 mars: a Montréal-Nord, Collège 
Marie-Victorin, le Foyer, 7000, rue 
Marie-Victorm, de 9 h 30 à 16 h: à 
Montréal, Comité organisateur de levée 
de fonds de la Fondation Lucie-Bru-
neau. en collaboration avec les Cheva­
lières de Colomb • Conseil Plateau 
Mont-Royal, gymnase du Centre de ré­
adaptation Lucie-Bruneau, 2275. ave. 
Laurier est. de 9 h à 17 h. 
12 mars: à Chomedey-Laval. école 
Pompiers Saint-Maxime, cafétéria, 
3680. boul. Lévesque, de 13 h 30 à 
19 h: a L.asalle. brasserie Labatt Itée, 
salle de reception. 50. ave. Labatt. de 
10 h a 11 h 30 et de 13 h à 16 h 30: à 
Lasalle. cégep André Laurendeau. salle 
des Pas Perdus, 1111. rue Lapierre. de 
9 h 30 a 15 h 30 
13 mars: à Pointe-Claire, produits Avon 
Itee. salle des employés, 5500, Trans­
canadienne, de 9 h 30 à 15 h 30. 

RELIGION ET SPIRITUALITÉ 
• À la salle de Gesù. 1200. rue de Bleu-
ry (métro Place-des-Arts). le 11 mars, à 
19 h 30. dans le cadre d'une série de 
rencontres consacrées à I évangile de 
Saint-Jean, le pére Jean-Louis d'Ara­
gon s.). abordera le chapitre 9 de 
l'évangile de Saint-Jean: Jésus, lu­
mière du monde, guérit l'aveugle de 
naissance. Frais: $2. Renseignements : 
866-2305 
• Au Centie St-Pierre. 1212. rue Panet 
(metro Beaudry). Guy Paiement s.j.. ani­
mera une session intitulée « L'évangile 
de Luc: une lecture sociale et commu­
nautaire ». le 11 mars et les quatre mer­
credis suivants, de 19 h a 21 h 30. Ins­
cription: $5. Participation aux frais: $25. 
Inscription: 524-3561. poste 303. 
• À la paroisse St-Marcel. 1630. boul. 
St-Jean-Baptiste. à Pointe-aux-Trem-
bles. une équipe diocésaine animera 
une soiree sur les aménagements de la 
célébration du baptême, le 11 mars, de 
19 h 30 a 22 h. Entrée libre. Renseigne­
ments : 931-7311. 

CONFÉRENCES  
• La Société de philosophie de Mont­
réal présente une conference de Mme 
Marcelle Marmi. de l'Université de Pris 
VII. intitulée « La place des femmes 
dans la psychanalyse française au­
jourd'hui i, le 11 mars, à 20 h. à la salle 
C 2325 du pavillon Lionel-Groulx de 
I Université de Mointreal. 3 200. rue 
Jean-Brillant. 
• Le Dr. Claude Faribault est l'invité de 
la Société généalogique canadienne-
française, le 11 mars, a 20 h. Il donnera 
une conference intitulée « Les frères du 
Canada: nos ancêtres francs ma­
çons ». au sous-sol de l'église Ste-Bi-
biane. Dandurand et St-Michel. Entree 
libre. Renseignements : 276-3860. 
• Le College Montmorency. 475. boule­
vard de I Avenir (porte no 2). à Laval 
présente une conference intitulée « Les 
fonds de placement c'est pour qui? ». 
donnée par un représentant de la Fidu­
cie du Québec, le 11 mars. Renseigne­
ments : 667-3714. 
11 Dans le cadre de la série « Autour 
d un cafe <>. au Centre culturel de Lon-
gueuil. 100. rue St-Laurent ouest, à 
Longueuil. Mme Hideko Smto. spécia­
liste en histoire de l'art japonais, pré­
sente une conference sur l'artisanat au 
Japon, le 11 mars, a 14 h. Coût: S2. 
Renseignements : 646-8610. 
• Info-femmes. 2775. DesOrmeaux. au 
sous-sol de la caisse populaire St-Clai-
re. organise une conférence le 11 mars 
sur les nouvelles relations hommes-
femmes, avec Andrée Matteau et un 
atelier le 18 mars sur l'univers du bud­
get familial. Info-Femmes offre égale­
ment divers services : accueil, informa­
tion et references, prêt de volumes. Ses 
locaux sont ouverts les mardis, mercre­
dis et jeudis, de 10 h à 16 h. au 8 450. 
rue Hochelaga; téléphone. 355-4529. 
• L'association pour personnes seules 
Monovie Ahuntsic invite le public à une 
conférence de Mme Ginette Boisjoli sur 
le theme « Comment être bien dans 
son corps naturellement», le 11 mars, 
a 19 h 30. au 1 161 est. boulevard Hen-
ri-Bourassa. Renseignements : 388-
9664. 
• L association « Action des chrétiens 
pour labolition de la torture» présente 
deux rencontres avec témoignages sur 
des situation de torture en Amérique 
latine, le 11 mars, à 14 h et à 19 h 30, 
au cinema Chateau. 6956, rue St-Denis 
( angle Bélanger, métro Jean-Talon). 
Renseignements : 933-2978. 
• Colloque international Démocraties 
en Amérique latine, organisé par le 
Groupe de recherche sur l'Amérique la­
tine de l'Université de Montréal, les 11. 
12 et 13 mars. Au centre des discus­
sions: le Brésil. l'Argentine, le Pérou et 
l Uruguay. Admission générale: S20. 
$25 (avec 3 cahiers), $7 (étudiants et 
âge d'or). $3 (sessions individuelles). 
Renseignements : 343-7870 
• L AGIRA de Montréal vous Invite à 
une conférence ayant pour thème 
• Karma, réincarnation et libre arbitre », 
au 4284, rue Delorimier, le 11 mars, à 
19 h 30. Renseignements: 522-7286. 
La même conférence sera donnée le 11 
mars, a 19 h 30. au 25. Chemin Cham-
bly. à Longueuil. Renseignements : 655-
9164. Entrée gratuite aux deux endroits. 
• Conférence « Les maitres Soufis et 
leurs oeuvres», le 11 mars, à 19h30, 
au 383. Edouard Charles, «3. Rensei­
gnements : Junayed (695-7950) ou Ja­
mes (843-6628). Zikr Soufi (exercice 
méditatif) tous les jeudis soirs. 

RÉUNIONS  
• Vous avez le goût de vous accorder 
quelques heures de détente par se­
maine. Le Centre des femmes de Laval, 
233. rue des Alouettes, en collaboration 
avec la Commission scolaire Les Eco-
res. offre une série d ateliers de 10 ren­
contres qui auront lieu les mercredis de 
13 h à 16 h. Service de halte-garderie 
gratuit. Renseignements : 668-8600. 
• Le Centre des jeunes de Saint-Lau­
rent invite les jeunes de 13 à 17 ans à 
une réunion d'information sur la sexua­
lité des adolescents, le 11 mars, é 
18 h. au sous-soi du Centre des loisirs, 
1 870. rue Decelles. Renseignements : 
744-7310. 
• Souper-rencontre le 11 mars, à 19 h. 
à l'Hôtel Boucherville. 536, Marie-Victo­
rin. à Boucherville, avec la participation 
de plusieurs groupes sociaux tèminins. 
Invitation à toutes les femmes qui dési­
rent partager et communiquer. Rensei­
gnements : Raymonde Daneau, 655-
7470 ou 655-1107. 

• L'Association des hommes séparés 
ou divorcés de Montréal tient une ré­
union les 11 et 25 mars, et 8 et 22 avril, 
a 19 h 30, au Centre Saint-Pierre. 1212, 
rue Panet (métro Beaudry), salle 105. 
Renseignements : 325-1512 ou 323-
7985. 

SANTÉ  
• L'Association des parents et amis du 
bien-être mental du sud-ouest de Mont­
réal invite toutes les personnes intéres­
sées à se renseigner sur le déséquili­
bre psychique et les maladies 
mentales, le 11 mars, à 19 h 30, à 7105. 
boul. Lasalle (2e étage). Thème de la 
soirée: Les droits des malades men­
taux. Entrée gratuite. Renseignements : 
761-6131. poste 2920. 
• Une équipe d' intervenants de 
CL.SC. du Richelieu propose aux futu­
res mamans de milieu défavorise un 
nouveau programme «naître en san­
té ». Ce projet vise principalement à 
fournir gratuitement aux futures ma­
mans des municipalités de Carignan et 
Chambiy le supplément alimentaire né­
cessaire. Renseignements : Andrée 
Bolduc, 658-7561 ou 460-4417. 
• Alternative naissance. 4329. St-Hu-
bert. suite 1. organise une nouvelle sé­
rie de soirées d'information à compter 
du 11 mars, sur des sujets tels que pré­
parer l'accouchement, une naissance 
à l'hôpital, un accouchement à la mai­
son, l'allaitement naturel. Renseigne­
ments : 521-1360. 
• Le Centre de santé des femmes. 16. 
boul St-Joseph est. organise un atelier 
sur les M.T.S. et infections vaginales, 
le 11 mars, de 19 h a 22 h. Coût: $10. 
Renseignements : 842-8903. 
• Le CLSC Longueuil-Est. 388. rue La­
marre, invite les pères, les mères et 
leurs enfants àgès de 6 mois à un an, à 
une rencontre ou on parlera de la san­
té, l'alimentation et la dentition de l'en­
fant, le 11 mars, à 13 h 30. Réserva­
tions: 463-2850. poste 217. Le CLSC 
organise également des rencontres 
prénatales auxquelles vous pouvez 
vous inscrire des le début de votre 
grossesse. Renseignements : 463-
2850. poste 201. 

FILMS, SPECTACLES 
• Le McGill Contemporary Dance En­
semble présente un spectacle intitule 
« The Definition of Dance ». du 11 au 14 
mars, a 20 h. au McGill Players' Thea­
tre Prix d entree : étudiants et gens de 
I âge d or. 4 S: autres. 6$. 

• À la Chaconne. 342. Ontario est. Poé­
sie-jazz avec Patrick Gnmond. comé­
dien et metteur en scene de la Troupe 
du Com de l'Oeil, accompagné par le 
guitariste-compositeur Michel Morris-
sette. le 11 mars, a 21 h. 
• L'Atrium de la Maison Alcan. 1 188 
ouest, rue Sherbrooke présente le flû­
tiste Don Druik. le 11 mars; Wiener 
Tànze (l époque de la Grande Valse et 
des Soirées Viennoises), le 12 mars; les 
jeunes virtuoses de Montréal, le 13 
mars, de 12 h a 13 h 30. Entree libre. 
• À la maison de la Culture Côte-des-
Neiges. 5290. Chemin de la Côte-des-
neiges. spectacle solo de danse 
moderne de Myriam Moutillet. le 11 
mars, à 20 h. On doit se procurer des 
billets gratuits pour assister à ce spec­
tacle, à la maison de la Culture ou aux 
succursales de la Banque d'Épargne du 
quartier. 
• Performance museologique sur la 
guerre, intitulée « Lance flamme .les 
11. 12 et 13 mars, à 12 h30 et 19h30. 
à la salie Marius Barbeau (local 3061). 
du pavillon Lionel-Groulx de L'Universi­
té de Montréal, rue Jean-Brillant. Par 
i entremise de la danse, de différents 
jeux scèniques et de moyens audio-vi­
suels, des artefacts militaires canadiens 
et somaliens sont exposés et mis en 
scène de façon à lancer un message 
percutant sur le problème de la guerre 
et de ses conséquences. 
• La série de concerts actuels Focus, 
présentée par Traquen'art'Jazz Mont­
réal, en collaboration avec la galerie 
Optica, 3981. boul. Saint-Laurent. «501. 
est heureuse d'accueillir Les poules, de 
Wonder Brass, le 11 mars, à 20 h 30. 
Billets: $5. 
• Au Studio-theâtre Alfred-Laliberté de 
L'UOAM, les 11. 12. 13 et 14 mars, à 
20 h 30, présentation de la pièce « Dans 
le calme aimant de tes bras », réalisée 
dans le cadre de la maîtrise en art dra­
matique de l'UOAM. L'entrée est libre et 
le public est invité à se rendre au gui­
chet de la Grande place (J-M405), après 
avoir réservé au 282-3456. 

DEMAIN  
• L'Institut de recheche en santé et en 
sécurité du travail présente une confé­
rence-midi sur le thème « La place des 
travailleurs vieillissants dans le pro­
cessus d'information : le cas d'une so­
ciété d'assurance-*, par M. Bernard 
Pavard, du Conseil national des arts et 
métiers de Paris, le 12 mars, de 12 h 30 
à 13 h 30. au 505 ouest, boulevard de 
Maisonneuve, salle 1 201. Entrée libre.' 
Renseignements : 288-1551. poste 276. 
• Le Service de l'éducation des adultes 
de la Commission des écoles catholi­
ques de Montréal offre un service de 
conseillers et conseillères d'orienta­
tion afin de permettre à chacun de cer­
ner ses goûts, ses habiletés et explorer 
différentes possibilités de carrières et 
d études. Les adultes peuvent obtenir 
des rencontres individuelles ou des dé­
marches de groupe. Frais : 5 $. Rensei­
gnements : Centre Champagnat, 849-
4792. 
• La Fondation culturelle troisième âge 
Jean-de-Brébeuf, présente une cause­
rie de Mme Monique Brunet-Weinmann, 
professeure d'art, intitulée «Tableaux 
de maitres français impressionnistes 
• t post-impressionnistea de l'Union 
Soviétique » (deuxième causerie), le 12 
mars, à 14 h, au pavillon Lallemand du 
collège Brébeuf, 5625, rue Decelles. 
Renseignements : 342-1642,739-4637. 

• Reflet d'Elles invite les femmes, le 12 
mars, à 13 h 30, aux Ateliers d'éduca­
tion populaire, 1200 Laurier est (entre 
Brèboeuf et De LaRoche), é une ren­
contre sur le thème « Les téléromans... 
vus d'un autre oeil ». Halte-garderie sur 
place pour enfants de 1 an et plus. Ren­
seignements : Anne-Marie Sauvé. 271-
4084. 
• Le Réseau d'action pour une santé 
intégrale vous invite à une rencontre sur 
l'intégration des méthodes orientale et 
occidental* an alimentation, le 12 
mars, à 19 h, au Centre St-Pierre, 1212, 

rue Panet. Entrée: $7 pour les non-Rap-
siens. $5 pour les étudiants, gratuit 
pour les membres et amis. Renseigne­
ments : 669-8053. 
• La bibliothèque intermunicipale Pier-
refonds Dollard-des-Ormeaux offre une 
clinique gratuite d'impôt à l'intention 
des résidents de ces deux municipali­
tés. Les cliniques ont Heu le jeudi soir, 
sur rendez-vous seulement. Renseigne­
ments : Lise Brosseau, 620-4181. 
• Des étudiants de l'École Polytechni­
que de Montréal organisent deux jour­
nées « contact » en aéronautique et en 
aérospatiale, les 12 et 13 mars, de 9 h à 
17 h, au Foyer de l'École (sur le campus 
de l'Université de Montréal). Rensei­
gnements : 340-4109. 
• La Société d'animation du Jardin et 
de l'Institut botaniques (872-1493) orga­
nise une sortie dans un boisé de la ré­
gion de Montréal avec Mme Goutier. le 
12 mars, à 9 h 30 et une excursion 
d'observation des conifères, le 15 
mars, à 9 h. 
• La Maison de la vie, 10530a, Cham-
bord, Ahuntsic (métro Henri-Bourassa). 
vous invite à son atelier de 12 heures 
sur la femme et l'art médical (alimenta­
tion thérapeutique, méthodes naturelles 
de soins, etc.). à compter du 19 mars, le 
jour ou le soir. Soiree d'information le 
12 mars, à 19h30. Renseignements: 
387-8802. 
• Alain Demers. collaborateur à une di­
zaine de magazines et auteur de trois 
livres, vous fera part de ses expérien­
ces personnelles en donnant un aperçu 
des débouchés, à la bibliothèque Lan-
gelier. le 12 mars, à 20 h (872-2640) et à 
la bibliothèque Benny, le 24 mars, à 
19 h (872-4636). Prière de réserver, 
après 13 h 30, le nombre de places est 
limité. Entrée gratuite. 
• Introduction a la pratique de la médi­
tation bouddhique, causerie et instruc­
tion gratuite, le 12 mars, à 19 h 30. au 
5311, avenue du Parc, suite 200. Ren­
seignements : 279-9115. 
• À I École polytechnique, amphithéâtre 
Bell (C-631). Xlle Conference Augustin-
Fngon, prononcée par Camille A. Dage-
nais, ing.. intitulée « Notre société en 
changement paralyse-t-elle l'ingénie­
rie? », le 12 mars, 11 h 30. Entrée gra­
tuite. Renseignements : 340-4915. 
• L'Association des Anciens du Con­
servatoire d art dramatique de Montréal 
présente en lecture publique « Partage 
de midi», de Paul Claudel, les 12. 13, 
14 et 15 mars, à 20 h, dans le Studio-
théâtre du Conservatoire au 100. rue 
Notre-Dame est. Prix d'admission: $6 
(fonds verses a I Association). Réserva­
tions: 598-8506. 

A VENIR  
• Un colloque sur le theme « Théâtre et 
adolescence » se tiendra au studio-
theâtre Alfred-Laliberté de l'UOAM. les 
21 et 22 mars. Renseignements : Hélè­
ne Beauchamp. 282-8418. 
• Un colloque sur la formation juridi­
que et la pratique sociale du droit se 
tiendra le 13 mars, de 9 h â 18 h. au stu­
dio-théâtre Alfred-Laliberté de l'Univer­
sité du Québec â Montréal. Renseigne­
ments : Claude-André Ducharme, 
282-3623. 
• Un colloque sur le thème « Où s'en va 
la psychologie au Québec? » se tiendra 
les 13 et 14 mars, au local A-M 050 du 
pavillon Hubert-Aquin de I Université du 
Québec a Montréal. Renseignements : 
Roger Tessier. 282-4523. 
• Un colloque sur le theme << Intégra­
tion sociale des handicapés » se tien­
dra les 13 et 14 mars, au pavillon des 
Arts IV de I Université du Québec â 
Montréal. 175, avenue du Président-
Kennedy. Renseignements : André Mi-
chaud. 282-8343. 
• La Maison du Partage d'Youville. cen­
tre de dépannage alimentaire pour aider 
les familles â faible revenu, vous invite â 
se joindre â elle pour un souper spa­
ghetti, le 14 mars, à 18 h. au sous-sol 
de l'église St-Charles, 2115. rue Centre, 
â Pointe St-Charles. Les billets sont dis­
ponibles â la Maison du partage. 2325, 
rue Centre. Coût: $6 pour les adultes et 
$3 pour les enfants de moins de 12 ans. 
Renseignements : Thérèse ou Lucie, 
935-9846. 
• Discussion sur les couples mixtes et 
les enfants, le 13 mars, à 20 h. au Cen­
tre Interculturel Monchanin, 4917, St-
Urbaln (coin St-Joseph). sur la nature 
des différences qui caractérisent les 
couples mixtes (différences de religion, 
d'ethnie ou d'aire culturelle). Ouvert â 
tous, en anglais et en français. Rensei­
gnements : 822-7229. 
• Le Relève, un groupe de jeunes pour 
moins de 35 ans, qui désire agrandir 
son cercle d'amis, vous invite â un sou­
per-causerie, le 14 mars, au restaurant 
Giorgio, 200. rue St-Laurent. dans le 
Vieux-Montréal, à 18 h. Pour les inté­
ressés, réunion ensuite à 21 h aux 
Deux Pierrots, au 104, St-Paul est. Ré­
servations: 755-8580 ou 727-8673. 

DÉVELOPPEMENT 
PERSONNEL  
• Virage, en collaboration avec le servi­
ce de l'éducation des adultes de la 
Commission des écoles catholiques de 
Montréal, offre aux femmes atteintes 
du cancer, une série de dix rencontres 
intitulée « Se reconnaître comme fem­
me », à compter du 11 mars, â 13 h, â 
l'hôpital Notre-Dame. Coût: $5. Rensei­
gnements : 374-8650 (Denise Desmar­
chais) ou 322-5841 (Denise Soulière). 

• Au CLSC la Petite Patrie, 1453, Beau-
bien est, un groupe de femmes a mis 
sur pied un groupe d'entraide mater­
nelle, qui se rencontre tous les mercre­
dis, de 13 h 30 à 16 h. Une salle de jeu 
est prévue pour les tout-petits. Rensei­
gnements : Jacqueline Lemay (274-
5824) ou Suzanne Lortie (273-4508) 
• Le CLSC Longueuil-Est, 388, rue La­
marre, invite les parents d'enfants âgés 
de 1 à 5 ans, à trois rencontres 
d'échange sur le rôle de parents et les 
besoins individuels, les 11, 18 et 25 
mars, de 9 h à 11 h. Inscriptions: 463-
2850, poste 217. 
• Ressource logement-Villeray, 6747 
Saint-Denis (métro Beaubien), invite les 
personnes intéressées à participer à 
des rencontres d'information sur les 
augmentations de loyer, les 11 et 18 
mars, è 13 h 30. C'est gratuit. Rensei­
gnements : 272-9006. 
• L'Association canadienne des scien­
ces du sport, Kmo-Quebec et le Comité 
de certification et d'accréditation en 
évaluation de la condition physique du 
Québec (C A.E C.P.-Quebec) ont élabo­
ré un programme d'enregistrement et 

de certification è l'intention des édu­
cateurs physiques qui oeuvrent dans 
le domain» du conditionnement physi­
que et de l'évaluation physique. Le 
stage du premier niveau est offert les 
12, 13, 14 et 15 mars, par le Départe­
ment d'éducation physique de l'Univer­
sité de Montréal. Coût: abonnés aux 
journées de perfectionnement, $105 
(sans cardio-secours) et $123 (avec car­
dio-secours); non abonnés. $115 (sans 
cardio-secours) et $133 (avec cardio-
secours). Renseignements : 343-6256. 
• « Mouvance en eau » propose des 
exercices sub-aquatiques et de 
l'aqua-massage. un travail sur soi par 
une prise de conscience du corps. Soi­
rée d'inlormation, le 11 mars, â 20 h, au 
2275. Laurier est. Atelier dans l'eau : $5. 
Renseignements : 277-6959. 
• Léon Robichaud, 375-A, boul. Perrot. 
à l'île Perrot, anime la premiere rencon­
tre d'une série de huit sur les deuils et 
comment s'en sortir, le 11 mars, â 
19 h 30. Renseignements : 453-9633. 
• Le Collectif de recherche et d'inter­
vention communautaire du Bureau de 
consultation jeunesse organise â l'in­
tention des intervanants auprès des 
jeunes de 12 à 25 ans (parents et béné­
voles) un séminaire sur le thème « Les 
drogues et l'alcool», les 19. 20 et 21 
mars, au 420 est, rue Saint-Paul. 3e éta­
ge. Frais de participation : intervenants 
des organismes gouvernementaux et 
para-gouvernementaux. 150 $: étu­
diants, intervenants d'organismes com­
munautaires, parents et bénévoles, 
85$. Inscriptions, 10 |Ours avant la te­
nue du séminaire : Bureau de consulta­
tion ]eunesse (CRIC). 420 est. rue Saint-
Paul, localo 301, Montréal H2Y 1H4. 
Renseignements : Mme Alice Dionne, 
844-0010. 
• Les Ateliers Dire Inc.. organisme sans 
but lucratif, offrent, en collaboration 
avec des CLSC. des ateliers de gestalt 
d'approche légère portant sur l'affirma­
tion dans le partage amoureux, au 46 
ouest, rue Lemoyne. â Longueuil. Les 
thèmes traités sont : « Les attentes 
sexuelles » le 11 mars; « Illusions et réa­
lité », le 18 mars. Renseignements: 
646-1044. 
• Le CLSC Samuel-de-Champlain. 
1 680. boulevard Provencher, à Bros-
sard. organise une série de six rencon­
tres visant à dédramatiser la responsa­
bilité parentale et â apporter aux 
parents un soutien moral, technique et 
pédagogique. Les réunions se tiennent 
le mercredi, â 13 h 30. du 11 mars au 20 
mai. C'est gratuit. Inscriptions : 465-
4452, poste 120 (Denise Sainte-Croix). 
• La maison de la vie. 10530a. Cham-
bord. Ahuntsic (Metro Henri-Bourassa) 
vous invite à fabriquer vous-mêmes vos 
crèmes de beauté, à partir d ingredients 
naturels, et a les experimenter sur 
vous-mêmes â son atelier beauté au 
naturel, le 11 mars, a 13 h ou a 19 h. 
Inscription: 387-8802. 
• Les loisirs St-François Solano. 5560. 
18e Avenue, sous-sol de I église St-
François Solano, offrent un cours sur le 
four micro-onde, les leudis de 13 h 15 a 
15 h 15, et de 19 h 15 à 21 h 15 (cours 
de débutant); un cours d'initiation â la 
graphologie, les mercredis de 19 h 15 à 
21 h 15. durant 10 semaines, à compter 
du 11 mars. Inscription: 872-6612. 
• L Association cooperative d'écono­
mie familiale de I est de Montreal. 6499. 
rue Azilda, An|ou. offre un cours sur la 
loi de la protection du consommateur, 
a compter du 11 mars et du 17 mars. 
Inscription: 352-7880. 
• La Société canadienne du stress. 
1826. rue Sherbrooke est. tiendra à 
compter du 12 mars une nouvelle ses­
sion de 6 semaines qui s intitule « Com­
battre les effets nuisibles du stress et 
de l 'angoisse». Reservations: 527-
3523. 
• Le Centre de formation des profes­
sionnels de la vente du College Mane-
Victorin oflre le cours « Techniques de 
téléphone ». les 13 et 14 mars, de 8 h â 
17 h. Une autre session, intirulee 
«Techniques de vente», sera organi­
sée à l'intention des représentants et 
des vendeurs, du lundi 16 mars au |eudi 
19 mars, de 8 h a 17 h. Lieu: pavillon 
Dujarie du College Mane-Victonn. 7050, 
rue Mane-Victonn. Renseignements : 
325-4414. 
• L'Écho des femmes de la petite patrie 
offrira aux femmes une série de 5 ren­
contres sur le theme « l'autonomie af­
fective ». les mercredis â 13 h 30. du 1 er 
au 29 avril, au 6469. Boyer. suite 07. 
S'inscrire avant le 16 mars, en télépho­
nant au 277-7445. Coût: $7 pour les 
membres et $10 pour les non-membres. 
• Le College Marie-Victorin. en collabo­
ration avec la Chambre de commerce 
de Montréal, offre un cours spécialisé 
dans la prévention des accidents en mi­
lieu de travail intitulé « Le contremaître 
et la prévention », les 24 et 25 mars, de 
9 h à 16 h 30, è l'Auberge Universel, 
5000 rue Sherbrooke est. Montréal. 
Date limite d'inscription: 13 mars. Ren­
seignements : Sylvie Laplante. 325-
0150. poste 2246. 
• La Faculté de l'éducation permanente 
de l'Université de Montréal offre dans le 
cadre des « Belles soirées et matinées » 
des cours sur le thème : « Suggestolo-
gie : initiation à la compréhension des 
rêves », les 14 et 15 mars, de 9 h â 17 h, 
au 3 200, rue Jean-Brillant (une hôtesse 
y attend les participants). On peut s'ins­
crire â l'avance ou â la porte du local 
(s'il reste des places libres). Renseigne­
ments complémentaires : 343-6090. 
• Le Contre de ressourcement Laval. 
235-A, boulevard des Prairies, à Laval 
(668-3670) organise une session sur le 
thème « Sexualité et vie affective », les 
13,14 et 15 mars, avec André Perron, 
thérapeute conjugal et Nicole Barry, 
sexologue. 
• Les ateliers D.C. offre une fin de se­
maine sur la respiration consciente: re­
birth, les 20.21, et 22 mars, é Montréal. 
Uno soirée d'information gratuite aura 
lieu le 12 mars, à 19 h, au 1321. St-Jo­
seph est, «1. Réservations: 849-9625. 
• Les ateliers populaires Saint-André, 
4266 Saint-André, offre des cours en 
théâtre, écriture littéraire et dramati­
que, bio-énergie, relaxation, guitare et 
astrologie. Renseignements: 527-5248 

• Le Centre de loisir de la Côte-des-
Neiges. 5347 Côte-des-Neiges (733-
1478), offre un atelier Shiatsu: théorie 
et pratique, ouvert aux debutants,les 28 
et 29 mars, de 9 h â 17 h; atelier théorie 
et techniqua da massage pour bébé, 
débutant le 13 avril. Cinq rencontres de 
2 heures pour des groupes de 7 per­
sonnes avec leur bébé (âgé de trois se­
maines â 11 mois). Information: 733-
1478. 

La Fédération du 
Québec renaîtra 
Un nouveau conseil d'administration 
sera formé en avril à Québec 

A N D R É 

L a Fédéra­
tion québé­

coise de bridge 
r ena î t r a de ses 
cendres, m'ap­
prend Kamel 
Fergani. Il faut 
bien reconnaître 

que cette fédération, qui a vu le 
jour il y a quatre ans, avec les 
meilleures intentions du mon­
de, a fort mal desservi les brid­
geurs québécois jusqu'ici. 

En plus d'une inertie notoire 
depuis deux ans, cette fédéra­
tion n'a jamais fourni les servi­
ces qu'elle avait promis ni rem­
pli son véritable rôle, celui de 
promouvoir le bridge au Qué­
bec. La fédération a fait preuve 
de mauvaise administration. 
Elle a même terni la réputation 
du Québec à l'étranger. 

Fergani et quelques fervents 
du bridge ont l'intention de re­
dorer le blason de la Fédération 
et c'est tout à leur honneur. 

Lors de championnats qui au­
ront lieu au Château Bonne En­
tente, à Sainte-Foy, du 9 au 12 
avril prochains, tous ceux qui 
font partie de la fédération se­
ront appelés à voter pour la for­
mation d'un nouveau bureau 
de direction. Fergani fait même 
appel aux âmes dévouées qui ai­
meraient consacrer une partie 
de leur temps à l'avancement 
du bridge dans la province. 

«Redresser la situation, tel 
est notre but», assure Kamel. 
On peut le joindre au 844-8596. 

Litvack à l'oeuvre 

Me |oey Silver m'a fait parve­
nir lu main suivante qui met en 
valeur le talent de son partenai­
re torontois Irving Litvack. 
Voici la main. 

Donneur: Ouest 

Vulnérabilité: Est-Ouest 

Nord 

• A R 9 6 3 
9 7 5 4 
O D 1087 
• 7 

Ouest Est 
• V I O # 7 4 
9 R D 3 9 A I 0 9 6 2 
O R V 9 5 2 OA 

• 8 6 2 • R I 0 9 4 3 
Sud 
• D 8 5 2 
9 V 8 
0 6 4 3 

• A D V 5 

Les enchères: 
Ouest Nord Est Sud 
passe 2 Ka passe 2 Coa 
passe passe contre passe 
4 K contre passe passe 
passe 

Entame: As de Pi 

Explications 

Le jeu de la carte importe 
peu dans cette main. Les en­
chères ont conduit Est-Ouest, 
vulnérables, à un malheureux 
contrat où ils chutent de trois 
levées pour une pénalité de 800 
points. 

L'ouverture de 2 K, alertable 
(d'où le petit «a»), promet une 
ouverture d'un deux faible à 
Co ou à Pi. L'enchère de 2 Co, 
par Silver, également alertable, 
demande au partenaire de pas­
ser si c'est sa couleur ou de ga­
ger 2 Pi le cas échéant. 

En passant sur 2 Co, Litvack 
savait que l'un de ses adversai­
res allait réagir. C'est ce que 
fait Est et son partenaire, sa­
chant le 2 K d'ouverture artifi­
ciel, saute à 4 K... avec les con­
séquences que l'on connaît. 
Moins trois et 800 points au 
duo Litvack-Silver. 

Le championnat 
métropolitain 
Pour des raisons que j'igno­

re, la Ligue de bridge de Mont­
réal ne m'a pas encore fait par-
venir les résultats du 39e 
championnat métropolitain 
disputé à la fin du mois der­
nier. 

Ce que j'ai appris des ga­
gnants, c'est l'égalité au prem-
nier rang, dans le mouvement 
suisse du 1er mars entre l'équi­
pe composée de Marie Bar­
nard, Lee Atkinson, Gaétane 
Paradis, Yves Gauthier et Gil­
les Pauzé, et le quatuor de San­
dra et Doug Fraser, Mark Mol-
son et Mark Stein. 

Les deux équipes ont rem­
porté sept de leurs huit mat­
ches. 

Dans le tournoi de catégorie 
«A», par paires, la victoire est 
allée à Daniel Dos ton et Marc 
Lachapelle. 

Phrase en trop 
Dans la rubrique de mercre­

di dernier, je proposais le pro­
blème qui suit. Il y avait toute­
fois une phrase de trop. L'enta­
me de l'As de K, avais-je écrit, 
ferait chuter le contrat. Or il 
n'en était rien. Même avec 
l'entame de l'As de K et d'un 
retour atout, en établissant son 
dernier Co sur lequel il défaus­
sera le petit Pi du mort, le dé­
clarant réussira son contrat. 

|e remercie les lecteurs at­
tentifs qui ont décelé la faille, 
le présente à tous toutes mes 
excuses. 

Donneur: Est 

Vulnérabilité: tous 

Nord 

• A 3 
9 R 4 
0 V 9 7 3 
• A 8 6 4 2 

Ouest Est 

• V I 0 7 4 • R D 9 6 5 
9 10 5 9 V 9 7 6 
0 A 2 0 R 5 

• V I 0 9 7 3 • R D 
Sud 

• 8 2 
9 A D 8 3 2 
0 D 1 0 8 6 4 
• 5 

Les enchères: 
Est Sud Ouest Nord 
I Pi 2 Pi 3 Pi 4 SA 
passe 5 K passe passe 
passe 

Entame: Valet de Pi 

Commentaires 
L'enchère de 2 Pi. par Sud, 

indique une longue à Co et une 
longue en mineure. L'enchère 
de 4 SA demande au partenaire 
de nommer sa mineure. Le dé­
clarant gagne l'entame de l'As 
de Pi au mort et il réalise qu'il 
lui faut se défaire d'un petit Pi 
sans perdre de levée. Il encaisse 
donc son Roi de Co et joue 
petit Co vers son As. Il conti­
nue de la Dame, mais Ouest 
coupe. Le mort surcoupe. Re­
tour As de Tr, puis petit Tr 
coupé. Un quatrième Co est 
joué. Si Ouest coupe de l'As de 
K. le petit Pi du mort disparaî­
tra. Ouest ne coupe pas et le 
mort coupe. Retour Tr coupé 
par le déclarant qui revient de 
son dernier Co. Ouest ne coupe 
toujours pas et le mort se défait 
de son petit Pi. Est coupe. Le 
retour à Pi est coupé au mort 
par le dernier atout. Comme 
Est et Ouest ont tous deux cou­
pé une fois de leur petit atout, 
l'As et le Roi tombent d'un seul 
coup et le déclarant s'en tire 
avec les honneurs de la guerre. 

Main tirée du 
Vanderbilt 

La main qui suit a été jouée 
dans la finale du Vanderbilt de 
1978. À une table, le contrat de 
6 Pi a chuté d'une levée. À 
l'autre le contrat de 7 Pi a aussi 
chuté d'une levée. Or il est pos­
sible de réussir le contrat. Vous 
avez l'avantage sur les décla­
rants de l'époque, de connaître 
toutes les cartes. 

Donneur: Sud 

Vulnérabilité: Nord-Sud 

Nord 

• A D V 10 

9 A 
0 D 2 
• A 9 7 6 4 2 

Est Ouest 
• 7 3 
9 1 0 9 5 4 3 2 
O V 9 8 4 

• R 

• 9 6 5 
9 R V 8 6 
0 5 3 
• V 1085 

Sud 

• R 8 4 2 
9 D 7 
0 AR 1076 

• D 3 

Les enchères: 
Sud Ouest Nord Est 
1 K passe 2 Tr passe 
2 Pi passe 3 Pi passe 
4 Pi passe 4 SA passe 
5 Co passe 5 SA passe 
7 Pi passe passe passe 

Entame: 4 de Co 

Commentaires 
À la table où le contrat de 6 

Pi a chuté, le déclarant, en 
Nord, avait reçu l'entame de 3 
de K. Il a perdu le Roi de Tr et 
un K. À la table où le contrat 
de 7 Pi a été joué, Lou Bluhm a 
encaissé l'As de Co lors de l'en­
tame et l'As de Tr à la deuxiè­
me carte, mais comme les K ne 
cassent pas, il a perdu la der­
nière levée. Pour réaliser le 
contrat, le déclarant doit Jouer 
As de Co, As de Tr, As et Dame 
de Pi, Dame de K, As de K, 

Kstit K coupé, Dame de Tr, 
ame de Co coupé, petit Tr 

coupé. Roi de Pi pour le der­
nier atout. d'Est et les deux der­
niers K. ; 
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Les gens qui restaient tristes trop longtemps 
l'agaçaient. Elle me disait: «Si vous aviez des 
enfants, vous seriez bien obligé de vous ressai­
sir.» Elle m'emmenait partout... Le matin, je 
restais à lire toutes ces merveilleuses lettres que 
les amis de Phyllis m'envoyaient, et je pleurais. 
Le soir, je sortais avec Ingrid. Elle était la ve­
dette de Paris. 

Ingrid ne pensait déjà plus à son mariage. 
Roberto était parti pour de bon. Elle était loin 
maintenant de l'homme pour qui elle avait 
abandonné un mari, une fille et une carrière. 
Ce qui comptait, désormais, c'était de poursui­
vre sa carrière et sa vie. Elle ne pouvait pas dire 
précisément quand son mariage avec Rossellini 
s'était éteint. Peut-être même n'y avait-il ja­
mais eu d'amour exceptionnel entre eux. Il se 
pouvait fort bien que leur union ait reposé uni­
quement sur l'excitation née de l'ambition, de 
l'orgueil, de l'illusion et de l'argent. 

Elle n'avait en tout cas pas l'intention de 
provoquer un autre scandale en divorçant, de 
se battre pour garder ses enfants. Il n'était pas 
question de faire subir une telle épreuve à Ro­
bertino, Isabella et Isotta. 

De toute façon, elle n'avait pas l'attitude 
d'une mere bourgeoise. Robertino retrouvait 
souvent sa mère pour déjeuner dans de luxueux 
restaurants, et pour les jumelles, les repas 
étaient quelque chose qui arrivait sur une table 
roulante: il suffisait pour cela de décrocher le 
téléphone. Ingrid était trop absorbée par sa 
carrière et par elle-même pour assumer les tâ­
ches quotidiennes d'une mère de famille. Dans 
les grandes occasions, cependant, elle savait s'y 
prendre. Ainsi, pour le septième annniversaire 
de Robertino, loua-t-elle une grande salle et 
deux clowns pour donner une fête. Les enfants 
adoraient ce genre de manifestations. De toute 

manière, Ingrid était leur mère, et il ne leur 
venait pas à l'esprit que les choses auraient pu 
se passer différemment. 

— Quand je pense à mon enfance, dit Rober­
tino, mes souvenirs sont confus car je ne sais 
jamais s'il s'agit de quelque chose qui s'est pas­
sé rcllement, ou si c'était dans un film... Nous 
bougions sans arrêt, et changions sans cesse 
d'apprtement, dans toute l'Europe. Même du 
temps où ils étaient mariés, mes parents ne vi­
vaient pas beaucoup ensemble. |e me souviens 
surtout d'avoir vécu avec mes soeurs. Nous éti­
ons souvent livrés à nous-mêmes, le n'ai pas de 
souvenir d'un foyer traditionnel. Pour moi, 
notre vie était normale, et je pense toujours 
ainsi. Ce sont les gens qui vivent tranquille­
ment qui ne sont pas normaux, à mon avis. 

Peu après la première de Thé et Sympathie, 
Anastasia sortit aux États-Unis. La résurrection 
professionnelle d'Ingrid était complète. Le film 
fut son premier grand succès international de­
puis une décennie, mais aussi un grand sueccès 
critique. Dans le New York Times. Bosley 
Crowther écrivit qu'elle était «tout simplement 
superbe...» et parla d'une «performance admi­
rablement menée, digne d'un Oscar». À la fin 
de l'année, les critiques de cinéma new-yorkais 
élurent Ingrid «meilleure actrice de l'année». 

Pour qu'elle puisse venir recevoir sa récom­
pense à New York, la Fox acheta trois repré­
sentations de Thé et Sympathie. Ingrid, sa­
chant que son arrivée là-bas serait au moins 
aussi dramatique que son arrivée à Rome, des 
années plus tôt, s'y prépara avec anxiété. Elle 
suivit son intuition et décida d'arriver seule, 
sans suite, porte-parole ou protecteurs. Elle dé­
cida également qu'elle n'aurait pas le temps de 
voir Pia, qui venait d'entrer en première année 
à l'université du Colorado. 

Ingrid a dit qu'elle n'avait pas vu sa fille ai-
née plus d'une fois après son départ d'Améri­
que en 1951. Petter, lui, affirme avoir emmené 
Pia en Europe non seulement en 1951, mais en 
1953 et en 1955 également. Elle aurait rencon­

tré sa mère à Londres à chaque voyage. Pia, 
pour sa part, se souvient d'être allée deux fois 
en Europe, et d'avoir vu Ingrid en Angleterre 
en 1951 et en 1953. Il persiste cependant un air 
d'incertitude dans les déclarations de Pia qui 
en dit long sur les relations qu'elle a entrete­
nues avec sa mère. En revanche, elle a conservé 
un souvenir précis du séjour d'Ingrid à New 
York: 

— l'étais très triste qu'elle vienne en Améri­
que et ne puisse pas me voir, dit-elle, le lui ai 
proposé d'aller à New York, mais elle m'a de­
mandé de n'en rien faire. ELle devait avoir ses 
raisons. 

Le manque de temps n'était qu'un prétexte 
de la part d'Ingrid. En réalité, elle ne voulait 
pas compromettre son retour en Amérique 
avec le fardeau émotionnel qui restait lié à Pia. 
Elle écrivit cependant à Steele qu'elle attendait 
avec impatience le moment de parler à sa fille 
au téléphone. 

Le samedi 19 janvier au matin, il faisait af­
freusement froid. L'avion en provenance de 
Paris était en retard de deux heures. Certains 
des journalistes qui attendaient l'arrivée d'In­
grid à l'Idlewild Airport prenaient toute l'affai­
re avec beaucoup de cynisme. Ils se moquaient 
particulièrement d'un groupe de fans qui bran­
dissaient des pancartes («Chère Ingrid, merci 
d'être revenue — la bande de l'Alvin», «Soyez 
la bienvenue, Miss Bergman — la bande de 
l'Alvin»). Les journalistes, qui connaissaient 
tous les coups montés des publicitaires, flai­
raient une mise en scène de la Fox pour pro­
mouvoir Anastasia. L'un d'eux posa même des 
questions impertinentes aux admirateurs d'In­
grid, espérant pouvoir émailler son article de 
commentaires sarcastiques. 

Mais les gens étaient de vrais fans. Il y avait 
parmi eux quatre de ceux qui s'étaient pressés à 
la porte de l'Alvin Theater lorsqu'elle jouait 
loan of Lorraine. Le plus loyal. Warren Tho­
mas, voyait en Ingrid la perfection morale sur 
terre. Il n'avait cessé, depuis le début des tribu­
lations de l'actrice, de lui envoyer des messa­
ges, d'essayer de la joindre. Lorsque le journa­
liste les accusa de n'être après tout qu'une «cla­
que» appointée, Warren fut pris d'une terrible 
colère, comme si la presse était responsable de 
tous les tourments dont Ingrid avait été victi­
me. 

Finalement, l'avion se posa. Tous les passa­
gers descendirent, sauf Ingrid. Elle se fit atten­
dre dix minutes avant d'apparaître dans un 
long manteau de vison. Les journaliste et les 
photographes se précipitèrent. Très vite, il n'y 
eut plus le moindre doute: aucune autre star en 
Amérique ne dégageait cette beauté radieuse. 
C'était plus que de la beauté, une luminosité 
particulière qui s'imposait dans les bons fils 
comme dans les mauvais, renvoyant les criti­
ques à leur obscurité. 

— Miss Bergman, demanda gentiment un 
journaliste lors de la conférence de presse, 
ave/- vous des critiques à émettre sur la maniè­
re dont la presse a traité votre histoire? 

— O h , certainement, j 'ai des critiques à 
émettre, dit Ingrid avec un demi-sourire. |e 
pense que toute personne a droit à une vie pri­
vée. Mais je sais également qu'en choisissant de 
devenir actrice il faut s'attendre à être expo­
sée... 

— Miss Bergman, avez-vous le moindre re­
gret concernant ce qui sest passé pendant ces 
dernières années? 

— Non, je n'ai pas le moindre regret, répon­
dit-elle, soudain sérieuse. |e regrette ce que je 
n'ai pas fait, pas ce que j 'ai fait. 

On conduisit Ingrid à l'Hôtel Pierre, où elle 
devait séjourner avec Irene Selznick. Elle eut à 
peine le temps de bavarder avec Irene en se 
changeant, avant d'aller déjeuner au Colony 
avec Buddy Adler, le directeur de la produc­
tion de la Fox. Il avait été prévu que l'entrevue 
serait privée, mais Adler a raconté qu'au bout 
de quelques minutes ils furent entourés par au 
moins «cinquante photographes appartenant à 
toutes les agences, à tous les magazines et à 
tous les groupes de presse possibles. Elle posa 
pour eux pendant tout le déjeuner». 

Adler sentait bien qu'Ingrid était redevenue 
célèbre et adulée, aussi voulait-il que l'on sût 
bien quel avait été son rôle dans le retour d'In­
grid à l'écran. Maintenant, il voulait lui faire 
signer un contrat à long terme. 

Lorsqu'ils sortirent du Colony, une foule 
d'un millier de personnes environ attendait 
dans la rue. Adler eut besoin de soutien de huit 
policiers pour accompagner Ingrid à Broad­
way, où l'on jouait My Fair Lady. Dès que les 
spectateurs la virent entrer dans la. salle, il y 
eut une vague d'applaudissements. À la fin de 
la comédie musicale, Ingrid applaudit avec le 
public, et se dirigea vers les coulisses. Les spec­
tateurs se levèrent alors pour l'acclamer, lui of­
frant une ovation égale à celle qu'avaient reçue 
Rex Harrison, Julie Andrews et les autres ac­
teurs. 

Partout où elle se rendit ce jour-là, elle trou­
va des milliers d'admirateurs qui l'attendaient. 
Cela dura le temps de son séjour, et jusqu'à son 
départ. 

a s u i v r e 

©Editions Libre Expression. t986, pour le Canada 
ISBN 2-89///-294-6 

L A P E T T P R E S E 
FERDINAND 

REGARDE-TOI... PAS D'ATTACHES... PAS 
DE MAUVAISES HABITUDES... PAS 
D'OBLIGATIONS... PAS DE 
RESPONSABILITÉS. 

Q U E L E S T T O N 
S E C R E T ? 

'AI H O R R E U R 
D E LA Q U A L I T É 

PEANUTS 

EXCITANT PARCE QUE JE 
SUIS TROP PETIT POUR 

VOIR CE Q U ' O N ME SERTI 



Informations générales 
LA PRESSE. MONTRÉAL, MERCRED111 MARS 1987 

La «Dame de Fer» a 100 ans et toujours fière allure 
P A T O O R 
Aliéner France-Presse 
PARIS 

• Quelle bataille! Le projet de 
«tour de 300 metres* dominant 
Paris, soutenu par Alexandre-
Gustave Eiffel, a fait couler beau­
coup d'encre et de bile avant sa 
réalisation. Le 14 février 1887, 
voici tout juste cent ans, une péti­
tion d'artistes et non des moin­
dres s'opposait au projet afin, se­
lon les signataires, de «défendre 
lu beauté jusqu'ici intacte de Pa­
ris». 

Quelle histoire! Sa vie est un 
roman : en cent ans d'existence la 
tour Eiffel appartient au paysage 
de la capitale. À travers le monde, 
la silhouette de la tour c'est le 
symbole même de Paris. Quand 
lin groupe rock, « Duran-Duran », 
doit tourner le clip vidéo de sa 
chanson «A view to a kill», c'est 
dans les structures métalliques de 
la «dame de fer» parisienne que 
les caméras s'installent, l'an der­
nier. C'est là encore que le der­
nier film de «lames Bond», inti­
tule «Dangereusement votre», si­
tue un des épisodes de l'aventure. 
Sans oublier « Superman » qui 
vole au secours des visiteurs dans 
un ascenseur en chute libre... 

Bien plus tôt, le cinéaste René 
Clair y avait déjà consacré deux 
films: «La tour» et «Paris qui 
dort ». Le poète lean Cocteau s'en 
était servi pour «Les mariés de la 
tour Eiffel». 

2,5 millions de rivets 
Le premier coup de pioche est 

donné sur l'esplanade du Champ-
de-Mars le 28 janvier I887. Les 
fondations des quatre piliers de 
maçonnerie s'enfoncent à 14 mè­
tres de profondeur. Cela réclame 
cinq mois de travail. Puis très 
vite, on passe au grand «méca­
no». L'ingénieur Eiffel est le pré­
curseur du «préfabriqué» ou du 
«kil». Il a lait fortune avec des 
ponts vendus par éléments, no­
tamment en Indochine, et des é-
glises édifiées de la même maniè­
re en Amérique du Sud. Sur le 
chantier de la tour, les poutrelles 
de metal, prêtes à l'emploi, arri­
vent par chariot des ateliers de 
l 'entreprise Eiffel. Au total, 
12000 pieces et 2,5 millions de ri­
vets. Le poids est de 7,300 tonnes 
sans compter les constructions 
annexes. Le chantier mobilise de 
150 à 300 salariés. En 26 mois, il 
est terminé et un grand drapeau 

tricolore hissé au sommet. La lé­
gende veut qu'aucun accident 
mortel n'ait été déploré. En fait, 
Eiffel a indemnisé discrètement 
la veuve d'un ouvrier. De même, 
une grève d'une semaine, fin 
1888, est rapidement réglée par 
l'entrepreneur. Il sait y faire. 
Pour l'arrivée à la troisième pla­
te-forme, le 11 mars 1889, le per­
sonnel reçoit une prime de 100F, 
une belle somme pour l'époque. 

Le pari est risqué. La dépense 
est de 7,4 millions de francs. Eif­
fel en supporte toutes les.consé­
quences financières. Ni l'État, ni 
la ville de Paris n'ont pris d'enga­
gement. Aucune compagnie d'as­
surances n'accepte de couvrir une 
pareille entreprise. À cet égard, 
un conseiller municipal, riverain 
du chantier, intente une action 
judiciaire en prévision du dom­
mage que pourra lui faire courir 
la chute éventuelle de l'ouvrage. 
Eiffel ne peut poursuivre les tra­
vaux qu'à ses risques et périls. 

L'audace a été récompensée. 
Cinquante millions de personnes 
sont venues visiter l'exposition 

universelle de Paris de 1889. 1,9 
million d'entre elles ont emprun­
té les escaliers ou les ascenceurs 
de la tour, attraction majeure de 
l'expo. Les entrées rapportent 6 
millions. L'investissement initial 
(7,4 millions) est presque couvert 
dès la première année. Ce chiffre-
record de 1889 ne sera jamais bat­
tu. Le nombre de visiteurs retom­
be, bon an mal an, à un million. 

La concession accordée à Eiffel 
pour l'exploitation de la tour, 
n'est consentie que pour vingt 
ans. Passé ce délai, on démonte... 

Des balbutiements de la TSF 
à la cinquième chaîne 
L'entrepreneur cherche donc 

une utilité à sa tour, faute de quoi 
elle risque d'être condamnée. À 
partir des années 1900, il se tour­
ne vers l'armée française pour lui 
proposer d'abriter une station de 
radio au sommet. Vision prophé­
tique: la TSF (télégraphie sans fil) 
en est à ses balbutiements. En oc­
tobre 1898, Eugène Ducrctct a 
capté au Panthéon — à moins 

d'un kilomètre — des essais faits 
depuis la tour. Les expériences se 
poursuivent. Une station perma­
nente est installée en 1906. Eiffel, 
mort en 1923, à l'âge de 91 ans, 
vit assez longtemps pour enten­
dre les émissions de radio desti­
nées au public, les premières en 
Europe, diffusés à partir de 1921 
depuis ses antennes. La tour entre 
très vite dans le monde de la télé­
vision. Elle en reste un des sup­
ports principaux de diffusion sur 
la région parisienne. Une premiè­
re antenne d'émission TV rehaus­
se la tour de presque deux mètres 
en 1937. En 1956, après un incen­
die, on sacrifie le drapeau qui 
flotte au sommet pour les besoins 
de la télévision. Avec ses nouvel­
les antennes, la tour atteint dé­
sormais 320 mètres. 

Les péripéties dans ce domaine 
ne sont pas finies pour autant. Il y 
a à peine plus d'un an, les pre­
miers essais de diffusion de la cin­
quième chaîne suscitèrent une 
belle polémique entre Télédiffu­
sion de France (TDF) et la ville de 
Paris. Les techniciens de TDF se 

voyaient refuser l'accès au som­
met de la tour. Il a fallu recourir à 
la loi pour régler le contentieux. 
TDF a un privilège sur tous les 
« p o i n t s hau t s» susceptibles 
d'abriter des émetteurs pour que 
le contentieux soit réglé. Un texte 
baptisé «amendement Tour Eif­
fel», selon les parlementaires. 

Il faut dire que depuis 1980 
l'exploitation de la tour est reve­
nue a la ville de Paris par le biais 
de la «société nouvelle d'exploi­
tation». Eiffel avait «sauvé» sa 
tour en 1910, obtenant une nou­
velle concession pour 70 années. 

La flèche métallique, symbole 
du modernisme triomphant à la 
fin du siècle dernier, n'a jamais 
dédaigné les techniques nouvel­
les. Elle s'est parée de lumière en 
1937 pour écrire de toute sa hau­
teur le nom de CITROËN. Un 
coup de pub si bien réussi que 
l'on en parle encore. 

Choisir la tour Eiffel c'est, à 
coup sur, donner de la notoriété 
et du prestige à l'opération que 

La tour Eiffel en cours de construction. PHOTO AFP 

l'on entend mener. Les restau­
rants qui y sont installes en sa­
vent quelque chose. Les protesta­
taires aussi... Ouvriers ou étu­
diants en grève n'hésitent pas à 
jouer les alpinistes en bravant les 
interdictions pour accrocher les 
banderoles aux poutrelles de la 
tour. Sans oublier de convoquer 
les photographes pour immortali­
ser l'événement. 

Dans le passé, un cycliste intré­
pide s'est illustré en descendant 
sur sa machine les escaliers. Un 
éléphant les a gravis à pas lents. 
L'inventeur d'une aile volante, 
fort imparfaite, s'est précipité 
dans le vide et dans la mort, dans 
les années vingt. 

À cet égard, la tour a aussi ins­
piré des pulsions suicidaires, jus­
qu'à une époque récente et à la 
mise en place de grilles de protec­
tion suffisamment dissuasives, on 
enregistrait en moyenne cinq 
morts par an. Des désespérés, 
pour leur dernier geste, choisis­
saient de se jeter du premier ou 
du deuxième étage. 

Toujours coquette 
Toujours coquette, la tour a fait 

une cure de minceur, voici trois 
ans. Elle a été débarrassée de 
mille tonnes de maçonneries ré­
centes et disgracieuses. Les puris­
tes ont regretté que le «régime» 
s'accompagne de la destruction 
de l'ascenseur double qui, quasi­
ment sans entretien depuis 93 
ans, desservait le sommet. 

L'ancien escalier a été égale­
ment démonté en 1983. Vendu 
aux enchères, il a été une bonne 
affaire pour l'acheteur ingénieux. 
Les poutrelles achetées au prix de 
la ferraille ont été débitées en fi­
nes tranches. Accompagnées d'un 
certificat d'authenticité, les petits 
morceaux de la tour Eiffel se sont 
bien vendus à travers le monde. 

L'histoire de la tour est remplie 
aussi de clins d'oeil à l'actualité 
de 1987. À l'approche d'une ex­
position universelle à Paris pour 
la fin de ce siècle. La tour était la 
pièce maîtresse de l'exposition 
universelle de 1889. L'expo, aux 
dires des historiens, était un 
moyen, en période de crise et 
d'instabilité politique des années 
1880, de relancer l'économie et 
de recréer un consensus politi­
que. 

L'exposition de 1889 était aussi 
destinée à marquer le premier 
centenaire de la Révolution fran­
çaise. Une célébration qui se pré­
pare à nouveau. 

53 000 hectares 
de vignoble 
Anenee France Presse 

PARÉS 

• Depuis toujours recherchés par les meilleures tables, les vins de 
Côtes du Rhône sont le produit d'un vignoble qui s'étend sur 200 
km le long des rives du fleuve, de Vienne à Avignon. C'est, en super­
ficie, le second vignoble de France, avec près de 53 000 hectares, qui 
s'étendent sur six départements (Loire, Rhône, Ardèche, Drôme, 
Gard cl Vaucluse). 

C'est aussi la seconde appellation d'origine contrôléee en volume, 
avec une production anuelle moyenne d'environ 2 300 000 hectoli­
tres. 

La production (rouge 95 p. cent, rosé 3 p. cent, blanc 2 p. cent) de 
ce vignoble, qui est un des plus anciens de France, se divise en trois 
grandes familles : 

— Les appellations d'origines régionales, qui représentent 80 p. 
cent du volume. Ces rouges, rosés et blancs sont produits par 162 
communes, réparties sur six départements. 

— Les appellations d'origine contrôlée Villages, qui représentent 
neuf pour cent de la production totale. Rouges, rosés et blancs sont 
issus de 17 communes. 

— Les appellations d'origine contrôlée locales, qui représentent 
11 p. cent de la production. Ce sont 12 grands crus : Chateauncuf du 
Pape (rouge et blanc), Gigondas (rouge et rosé), Tavel (rosé) et Lirac 
(rouge, rosé et blanc), pour les méridionaux, et Côte Rôtie (rouge), 
Condrieu (blanc). Saint Joseph (rouge et blanc). Hermitage (rouge et 
blanc). Crozes Hermitage (rouge et blanc ), Cornas (rouge), Saint 
Peray (blanc mousseux et sec), Chàtcau-Grillct (blanc), pour les sep­
tentrionaux. 

12 0 0 0 viticulteurs 
Les Côtes du Rhône — 12,000 viticulteurs exploitants — repré­

sentent, par ailleurs, 27 p. cent du marché de la consommation en 
ce qui concerne les vins rouges d'appellation contrôlée sur le mar­
ché intérieur français. 

Six cent mille hectolitres ont été exportés en 1985. La Suisse a été 
le meilleur client (25 p. cent), devant la Grande-Bretagne (14 p. 
cent), la Belgique-Luxembourg ( 13 p. cent), les Pays-Bas (12 p. cent), 
la RFA ( I l p. cent). 

Selon le Comité interprofessionnel des vins des Côtes du Rhône, 
le millésime 1986 se présente sous de bons augures, en raison du 
bon comportement de la vigne, du aux excellentes conditions clima­
tiques. 

Quelques conseils, donnés par le comité, pour déguster les Côtes 
du Rônc : 

— Une bonne bouteille doit être servie a la bonne température : 
17 degrés pour les rouges, 15 pour les primeurs, 12 pour les rosés, 10 
pour les blancs et vins doux naturels, 6 pour les effervescents. 

— Il est préférable d'ouvrir une bouteille de vin rouge une heure 
avant de la déguster. 

— Sentir le bouchon à l'ouverture d'une bouteille, ce qui permet 
de déceler toute odeur préjudiciable à la qualité du vin. 

— Certains vins vieillissent mieux que d'autres : les rouges ont 
tendance à se bonifier avec l'âge, les blancs et les rosés sont à con­
sommer de préférence jeunes. 

— En matière de conservation, une cave ou un placard sec et frais 
sont l'idéal. Dans ce cas, il est recommandé : 

— De toujours coucher les bouteilles et en dehors des endroits 
trop frais ou trop chauds, 

— d'éviter de les remuer, 

— de les mainenir à une température constante, l'idéal étant 15 
degrés. 

L'homme à l'assaut de la glace: 
des « araignées » sur un miroir 
G U Y 
C L A V E L 
Agence France-Prrwe 

roui.oust: 

• Un craquement sourd. Puis un 
nuage de poussière blanche noie 
pendant quelques secondes les 
«araignées» fixées sur le miroir: 
à 200 m du sol, trois alpinistes dé­
fient les lois de l'équilibre à l'as­
saut d'une cascade de glace. 

Deux fois, trois fois, ils seront 
ainsi douches par des coulées de 
neige se détachant de la paroi 
plusieurs dizaines de mètres au-
dessus d'eux. L'alerte passée, ils 
reprendront leur progression ver­
ticale sur l'eau pétrifiée de la cas­
cade. 

Ils sont de plus en plus nom­
breux à se lancer ainsi chaque hi­
ver dans cette forme d'escalade 
qui repousse encore les limites du 
risque. Pour eux, le rocher est 
trop sûr, seule peut encore les en-

voûter la glace éphémère que for­
ment les chutes d'eau se figeant 
par les grands froids. 

Pour le guide de haute-monta­
gne Thierry Renault, les cascades 
de glace restent le seul «terrain 
d'aventure»: une paroi rocheuse 
est moins risquée, car elle est très 
équipée (pitons, points d'ancrage 
solides). En cascade, par contre, 
«les points d'assurance sont très 
mauvais, l'assurance est morale». 
La maitrise de soi et l'expérience 
deviennent alors les meilleurs 
atouts du grimpeur. 

« Faire chaque fois 
une première» 
Dans ce type d'escalade, les 

sens doivent être constamment 
en éveil : l 'oeil pour est imer 
l'épaisseur et la texture de la gla­
ce, l'oreille, pour juger de sa qua­
lité, au son rendu par le piolet, le 
toucher, pour éprouver sa solidité 
par l'intermédiaire des crampons. 

En effet, si le rocher est immua­

ble, la cascade de glace est «vi­
vante», en constante mutation se­
lon la température, les chutes de 
neige, la chaleur du rocher sur le­
quel elle est fixée. «Chaque mètre 
réserve une surprise», note Re­
nault. Alors, le grimpeur doit 
constamment s'adapter à ces con­
ditions changeantes. Et ce n'est 
pas un des moindres plaisirs de ce 
type d'escalade: en rocher, gravir 
deux fois la même voie, c'est re­
faire les mêmes gestes. En cascade 
gelée, on a l'impression de «faire 
chaque fois une première». 

Une colonne de glace peut tou­
jours s'effondrer, une plaque s'ar­
racher de la paroi, un bloc de gla­
ce se détacher sous l'impact du 
piolet. lean-Noél Roche, guide 
dans le Massif de la Vanoise, en a 
fait la terrible expérience il y a 
quelques mois. Le «miro i r» a 
volé en éclats, l'entrainant dans 
une chute verticale de 120 m. 
Une épaisse couche de neige a 
amorti le choc au pied de l'â-pic: 
une jambe cassée, un tassement 

PHOTO AFP 

Fn nnot-P demotions fort** l'alninlste défie les lois de l'éaulllbre à l'assaut d'une cascade de glace. 

de vertèbres. «Le rocher, on le 
prend avec la main alors que la 
glace est fuyante», rcconnait-il. 

En quête d'émotions 
fortes 
Aujourd'hui, il est à nouveau 

envoûté par la glace. La fascina­
tion exercée par cet univers éphé­
mère, qui ne vit que le temps des 
grands froids, l'a repris. 

«On a l'impression de faire un 
bond dans l'irréel, dans le magi­
que», s'exclame un spécialiste des 
cascades des Pyrénées, Domini­
que Julien. L'eau, en se pétrifiant 
couche après couche, crée en ef­
fet un monde féerique pour ces 
hommes en quête d'impressions 
fortes: l'un «va chercher des for­
mes délirantes au milieu des sta­
lactites », l'autre « s'éclate dans les 
colonnes, les tubes, les cigares, les 
champignons ou les pétales». 

Et, bien qu'ils s'en défendent, 
l'esprit de compétition les habite 
déjà: lulien se vante d'avaler 300 
mètres en trois-quarts d'heure. 

Àu Cirque de Gavarnie, dans 
les Pyrénées, près d'une vingtaine 
de cascades s'offrent à ces ama­
teurs de varappe d'un nouveau 
genre. Monstre tonitruant l'été, 
la Grande Cascade s'assoupit l'hi­
ver pour offrir une paroi d'eau 
pétrifiée de 450 m de haut. Un 
morceau de choix. 

Zébulon, 13 ans... 
«Impressionnant, mais aborda­

ble même pour un débutant», es­
time un adepte, lean-Louis Leché-
ne. «Il suffit d'être un tant soi 

rmi sportif et d'oser se lancer», 
'un de ces grimpeurs les plus 

connus est en effet un enfant de 
13 ans, «Zébulon », le fils de |ean-
Noël Roche. 

L'équipement est très simple, 
deux piolets courts et une paire 
de crampons. Quant à la techni­
que d'escalade, c'est la même que 
pour le rocher: garder toujours 
trois points d'appui en avançant 
alternativement bras et jambes. 

lusqu a présent, toutefois, les 
amateurs sont peu nombreux. Il 
faut dire que la spécialité est rela­
t ivement r écen te , datant de 
moins de dix ans. Mais ce qui ris­
que surtout de limiter son succès 
dans le grand public, c'est la diffi­
culté d'accès au pied des casca­
des : il faut parfois faire plusieurs 
heures de marche ou de ski dans 
la neige- pour les atteindre en 
pleine montagne. 

De nunj un rebuter nlus d'un. 

i t 
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Diverse, mouvante, souvent 
ébouriffée, l'actualité impose son 
rythme vertigineux à ceux qui la 
traquent et essaient de la cerner. Le 
photographe de presse parvient 
souvent à en extraire la signification 
profonde et à en fixer sur sa pellicule 
tout le tragique ou toute la 
cocasserie. Au-delà des mots, le 
temps d'un instantané. Pour la 
postérité ? Peut-être. 

vivre, survivre 

Ce petit réfugié du Nicaragua jette un coup d'oeil par la 
fenêtre d'un motel surchauffé de Pittsburgh. Des yeux qui 

disent l'attente, mais surtout la curiosité, face à la meute 
des journalistes et des cameramen venue l'assiéger. Une 

photo de Bernard Brault 

L'hiver, tous les oiseaux n'émigrent pas vers le sud. 
Plusieurs, comme ce geai bleu photographié par Pierre 
McCann à Boucherville, nous tiennent compagnie pendant 
toute la saison froide. Pour le plus grand plaisir de tous les 
ornithologues. 

Oublié de tous et de la vie, 
Victor Laçasse, 94 ans, n'en 
tient pas moins à poursuivre 
son petit bonhomme de 
chemin dans son modeste 
sous-sol de la rue Christin, au 
coeur du centre-ville. Une 
photo de Michel Gravel. 

Un adolescent de 15 ans tue 
deux personnes âgées dans 

un centre d'accueil à 
Daveluyville. La tragédie est 

difficile a expliquer. C'est 
vers Pierre Proulx, un 

stagiaire qui remplace le 
curé, que tous les paroissiens 

se tournent. Mais 
I événement le bouleverse 

autant qu'eux. Une photo de 
Bernard Brault. 

Voila plus de vingt ans que le chanteur Alice Cooper fait du 
showbiz. Armand Trottier a rapporté du concert que celui-
ci donnait le 1er mars à Caréna de Verdun cet Instantané de 
Cooper totalement sous le charme de son serpent. À moins 

que ce ne soit le contraire. 

Glisser avec une chambre à air sur une surface enneigée. Un 
nouveau sport familial? Une scène croquée par Bernard 
Brault dans un parc du quartier Ahuntslc. 
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Khashoggi, l'homme le plus riche du monde, voit 
peu à peu son empire s'écrouler depuis Mrangate 

J . L . V A » 
Agence France-Presse 

NEW YORK 

• Souvent appelé « l ' h o m m e le 
plus riche du monde», le célèbre 
homme d'affaires saoudien ' Ad-
nan Khashoggi est aujourd'hui 
poursuivi par ses créanciers et 
contraint de démentir les infor­
mations selon lesquelles son em­
pire serait sur le point de s'écrou­
ler. 

Placé sous la lumière des pro­
jecteurs pour son aide apportée 
aux «cow-boys» de la Maison-
Blanche dans l'affaire des livrai­
sons secrètes d'armes américaines 
à l'Iran, Adnan Khashoggi, la cin­
quantaine arrondie, continue de 
parcourir le monde à bord de ses 
luxueux avions privés. 

Il accorde, ici ou là, une inter­
view pour expliquer son rôle dans 
ce scandale ou balayer de la main 
les rumeurs de faillite. Mais beau­
coup se demandent s'il pourra 
longtemps maintenir un fastueux 
train de vie qui lui coûtait, il y a 
peu, 250,000 dollars par jour. 

Des créanciers qui 
se font pressants 
L'homme d'affaires bri tanni­

que T iny Rowlands a ainsi dû, 
pour se faire rembourser huit 
millions de dollars, faire saisir en 
France en janvier le DC-8 privé 
de l'homme d'affaires saoudien 
connu pour avoir, dans les années 
70. ouvert les portes du marché 
saoudien à de nombreuses socié­
tés d'armements occidentales. 

C'est à bord de ce DC-8 qu'Ad-
nan Khashoggi a souvent mûri et 
lancé «des coups» de centaines 
de millions de dollars. Le cadre 
est à la hauteur: l'avion est entiè­
rement capitonné de cuir, velours 
et salin, et comprend un apparte­
ment privé équipé d'une luxueuse 
salle de bains, en plus d'un salon 
de réception et de deux cham­
bres. 

Autre perle du patrimoine du 
Saoudien, le Nabila, un fabuleux 
yacht de 85 mètres équipé d'une 
piste pour hélicoptère, qui a servi 
de cadre à des soirées dont les in­
vités se souviennent encore et qui 
a été hypothéqué auprès du sul­
tan de Brunei. 

U n juge de New York a égalc-
mement lancé, en janv ier , un 
ordre de saisie temporaire sur le 
pied-à-terrcd'Adnan Khashoggi à 
Manhattan: un «appar tement» 
d'environ 2,500 m2 occupant les 
46e et 47e étages des Olympic T o ­
wers sur la 5e Avenue et évalué à 
30 millions de dollars. 

Le Saoudien n'est cependant 
pas à la rue: il possède encore ap­
partements et villas à Paris, Can­

nes, Monte Carlo, Rome, Madrid, 
Beyrouth, Riyad, au Kenya et aux 
iles Canaries. 

Sa villa de Marbclla (Espagne), 
pourtant affectée récemment par 
une grève des employés qui se 
plaignaient de ne pas avoir tou­
ché leurs salaires, a accueilli 60 
invités pour les fêtes de Noél 
I986. Les enfants des amis ont 
vécu une soirée de conte de fées, 
juchés sur des carrosses au milieu 
de colombes. 

«Mes affaires vont b ien», vient 
d'ailleurs d'assurer Adnan Khas­
hoggi en recevant un journaliste 
de l 'AFP dans son DC-8 qu'il ve­
nait de récupérer à l'aéroport du 
Bourget au nord de Paris. 

«Les affaires sont une succes­
sion de hauts et de bas. Pour l'ins­
tant je traverse une passe un peu 
difficile aux États-Unis, surtout, 
du fait d'investissements effec­
tués par ma société Triad Ameri­
ca à Salt Lake C i t y » , a-t-il néan­
moins reconnu. 

Fin de la belle 
époque? 
Né à La Mecque, fils d'un mo­

deste médecin à la cour saoudien­
ne, Khashoggi montre un goût 
particulier pour les affaires alors 
qu'il use ses fonds de culotte sur 
les bancs de l'école. 

Écolier en Egypte, il gagne I00 
dollars qu'il « invest i t» aussitôt 
en donnant une folle soirée pour 
se faire des amis issus de bonnes 
familles. Ceux qui deviendront 
plus tard le roi Hussein de Jorda­
nie et le roi Faysal d'Arabie Saou­
dite figurent alors parmi ses con­
disciples. 

Adepte du dicton selon lequel 
il faut savoir donner pour rece­
voir , il recommencera l'opéra­
tion, à une plus grande échelle, 
quand il sera étudiant à l'univer­
sité de Chico en Californie. Il bâ­
tira ainsi sa fortune en réinvestis­
sant ses économies dans des soi­
rées toujours plus fastueuses où il 
cuei l lera contacts et commis­
sions. 

« Mon style de vie a été ma seu­
le manière d'avoir d'importants 
contacts... les fleurs et la lumière 
attirent les rossignols et les papil­
lons», cxpliqua-t-il un jour au 
magazine américain 7Vmc. 

En Arabie Saoudite, il devient 
à partir des années I960, le repré­
sentant ou l'intermédiaire obligé 
des plus grandes firmes d'arme­
ments occ identa les — Lock­
heed. Northrop, Westland Heli­
copters, etc.. Ses contacts avec la 
famille royale seront ainsi bien 
utiles après le premier choc pé­
trolier en 1973-74, quand Riyad 
achètera en quelques années pour 
des dizaines de milliards de dol­
lars d'armes. 

« S i Khashoggi n'est pas l'hom­
me le plus riche du monde, il est 
certainement celui qui dépense le 
plus», écrit Time Magazine. Les 
années 70, au cours desquelles 
Adnan Khashoggi recevra de fir­
mes américaines des centaines de 
mil l ions de dollars pourraient 
avoir été celles de son apogée, se­
lon les experts. 

Aux États-Unis, en effet, le Sé­
nat lance alors une enquête sur 
les condi t ions dans lesquelles 
sont conclus les contrats de vente 
d'armes dans de nombreux pays, 
et notamment sur le versement 
de pots-de-vin. L'officielle Com­
mission des opérations en Bourse 
(SEC) convoquera en vain Adnan 
Khashoggi en 1976 et 1977. Ce­
lui-ci évitera pendant deux ans 
les États-Unis avant de conclure 
un compromis avec les enquê­
teurs. 

La fin de la décennie 1970 est 
aussi celle d'une époque: les prix 
du pétrole virent à la baisse, ré­
duisant la taille des contrats dans 
les pays du Golfe. Ceux-ci ont, de 
plus, des circuits d'approvision­
nements désormais plus sophisti­
ques. 

Le r i che homme d'af fa i res 
saoudien a senti le vent tourner, 
et il a diversifié ses investisse­
ments, dans l'immobilier, la ban­
que, les sociétés de haute techno­
logie, voire l'agriculture. 

Ce sont souvent ces investisse­
ments qui, aujourd'hui, se révè­
lent peu rentables,, notamment 
ceux regroupés aux États-Unis au­
tour de la filiale Tr iad America 
qui traverse une passe difficile, 
comme le reconnaît son proprié­
taire. 

Khashoggi, homme du Moyen-
Orient, n'a d'ailleurs jamais été 
un «entrepreneur» à l'occidenta­
le, bâtissant un empire solide et 
bien visible, mais un négociant: 
« S i je peux faire un profit je pré­
fère le prendre et céder l'affaire 
rapidement. D'autres préfèrent 
s'accrocher à leurs investisse­
ments dans l'espoir de les faire 
fructifier. C'est leur droit. Je pré­
fère ma méthode», a-t-il expli­
qué. 

Le temps des difficultés 
Un premier projet immobilier 

â Houston au Texas s'est ainsi 
écroulé. En ce début de 1987, ce 
sont surtout les déconvenues a 
Salt Lake City qui font la une de 
la presse américaine. 

Il y a quelques années, cette 
grande cité morne de l'ouest des 
Etats-Unis avait accueilli Khas­
hoggi comme le Messie: le Saou­
dien avait lancé dans le centre-
ville un double projet immobilier 
d'un milliard de dollars et géné­
reusement promis des dons de 1,3 

million de dollars à l'hôpital de la 
ville, et de 150,000 dollars à sa 
compagnie de ballet. 

Le projet est en panne, et 47 
plaintes ont été déposées devant 
les tribunaux de l'État par des 
fournisseurs et créanciers récla­
mant plus de 100 millions de dol­
lars à Tr iad America. L'hôpital et 
la compagnie de ballet attendent 
toujours une partie de leur ar­
gent... 

« S ' i l est l'homme le .plus riche 
du monde et se promène en avion 
particulier, pourquoi ne paie-t-il 
pas ici ses dettes», s'étonne le 
maire de la ville. 

Selon des déclarations de Khas­
hoggi, publiées par le journal de 
Salt Lake City, The Desert News, 
le maire aurait peu de chances 
d'être satisfait: « le vais déclarer 
la société en faillite, et au diable 
tout le monde... je n'injecterai 
plus de capital (dans l 'opéra­
t ion)», a déclaré Adnan Khashog­
gi, se plaignant d'être mal traité 
par les élus de la ville. 

Adnan Khashoggi regrette éga­
lement les critiques dont il a a été 
l'objet après l'éclatement du scan­
dale des l ivra isons d'armes à 
l'Iran. Il a servi d'intermédiaire 
entre Téhéran, Washington et Jé­
rusalem non pour faire un profit 
— il a au contraire perdu 10 mil-
lios de dollars dit-il — mais dans 
la perspective d'une fin des hosti­
lités entre l'Iran et l'Irak. 

Un élu du Congrès s'est ému 
que le trésor fédéral pourrai t , 
dans les prochains mois, devoir 
venir au secours d'une filiale de 
Khashoggi dont un projet a mal 
tourné en Louisiane: le départe­
ment fédéral de l'Énergie avait en 
effet offert sa garantie pour un 
prêt bancaire de 78,9 millions de 
dollars pour cet investissement. À 
Washington, une autre contro­
verse a éclaté à l'American Un i ­
versity, qui a donné le nom de 
Khashoggi à son nouveau com­
plexe sportif financé en partie par 
un don de 5 millions de dollars 
du Saoudien: de «l 'argent mêlé 
de sang» donné par un marchand 
de canons, selon un éditorial du 
journal publié par les étudiants. 

Toutes ces difficultés vont-elles 
mettre Khashoggi sur la paille?... 
Très probablement non, affir­
ment nombre de ses détracteurs. 
La constellation de ses investisse­
ments et biens personnels est sou­
vent juridiquement séparée, et les 
créanciers n'y peuvent r ien: «J 'a i 
toujours bien séparé mes diffé­
rentes affaires», a-t-il lui-même 
souligné. 

Adnan Khashoggi n'est pas à 
court de projets: en décembre il 
déclarait ainsi à une chainc de té­
lévision américaine avoir investi 
au Mali dans des mines qui se­
raient celles du roi Salomon. 

Adnan Khashoggi (à gauche)a été photographié en décembre der­
nier alors qu'il participait à une émission pour la télévision améri­
caine où il expliqua son rôle dans la négociation pour libérer des 
otages américains détenus au Liban. Il était accompagné d'un 
marchand d'armes iranien, Manucher Ghorbanif ar ( à droite ) . 
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La Mecque des pierres 
précieuses ne se trouve 
pas en Arabie mais en RDA 
F L O R E N C E D I E D E R M A H H 
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IDAR-OBERSTEIN. RFA 

• Une petite ville de l'ouest 
de la RFA, Idar-Oberstein, est 
devenue, au fil des ans, la Mec­
que des pierres précieuses: elle 
a été la première au monde à 
c o n s t i t u e r une bourse où 
s'échangent toutes les sortes de 
cailloux fabuleux que recèle la 
planète. 

Créée en 1974, la bourse 
d'Idar-Oberstein offre aux ven­
deurs et amateurs non seule­
ment des diamants, mais aussi 
des pierres de couleur, rubis 
sang de pigeon, saphirs du Ca­
chemire ou diamants soviéti­
ques. El le regroupe aujour­
d'hui 210 membres, et les né­
gociants de 53 pays différents 
y affluent, de la Zambie à la 
France, en passant par les 
Ltats-Unis, Israel ou la Thaï­
lande. 

Les croqueurs de diamants 
Idar-Oberstein a intégré en 

1975 le club très fermé des 
bourses du diamant, qui comp­
te 19 places (Amsterdam, An­
vers (4), lohannesburg, Lon­
dres (2), Milan. New York (2), 
Los Angeles, Paris, Rat Gan 
(Israel, 3), Singapour et Vien­
ne). 

Les diamants ne sont d'ail­
leurs pas seulement les «meil­
leurs amis d'une femme» chan­
tés par Marilyn Monroe, mais 
aussi ceux des joailliers ouest-
a l lemands. Après ceux des 
États-Unis, ils sont les plus 
gros consommateurs mon­
diaux de ces pierres prestigieu­
ses, avec l'Indonésie ou encore 
le japon: ils les importent en 
grande quantité pour les dé­
grossir. 

C'est cette activité qui vaut à 
Idar-Oberstein sa place dans le 
concert des «croqueurs de dia­
mants». Quelque 200 ateliers 
dans la région se consacrent à 
la taille des pierres, dont 80 
p. cent sont ensuite exportées 
vers plus de 100 pays diffé­
rents. 

Grâce à leurs machines élec­
troniques extrêmement perfec­
tionnées, entièrement ou semi-
automatiques, qui leur permet­
tent une taille d'une grande 
précision, les ateliers d'Idar-
Oberstein se sont fait une re­
nommée. La coupe des pierres 
est un facteur d' importance 
pour les grands négociants, 
puisqu'il est un élément dans 
revaluation de leur valeur. 

Ces ateliers produisent quel­
que 10000 à 12000 pierres par 
jour. Et les joailliers d'Idar-
Oberstein se targuent de pro­
duire des pièces avec un plus 
grand nombre de facettes que 
leurs concurrents, des angles 
de taille qui restent réguliers. 

ainsi que des proportions et 
des formes d'une qualité supé­
rieure. Ils prétendent que leurs 
machines arrivent à surpasser 
le savoir-faire des artisans les 
plus qualifiés. 

La fédération ouest-alleman­
de des industries de la taille et 
du diamant affirme d'ailleurs 
que l'importation et la vente 
des pierres tai l lées à Idar-
Oberstein est en expansion 
constante depuis dix ans. 

L'industrie de RFA a ainsi 
réussi à dépasser le handicap 
que représentent pour elle les 
coûts de production inférieurs 
dans les pays du tiers monde, 
où la main d'oeuvre est meil­
leur marché, grâce â ses perfor­
mances techniques. Cela lui a 
permis de se tailler une place 
sur le marché mondia l des 
pierres fines. 

Les Romains déjà... 
. La bourse d'Idar-Oberstein 
public en outre un bulletin 
mensuel analysant les tendan­
ces du marché mondial des 
pierres précieuses. O n y ap­
prend par exemple que la pro­
duction d'émeraude décroit en 
Zambie ou au Zimbabwe, ou 
encore que le prix des perles 
de culture ne risque pas d'aug­
menter dans les premiers mois 
de cette année. 

La capitale de la pierre pré­
cieuse a attiré, outre le monde 
du commerce et de l'industrie, 
celui de la recherche: plusieurs 
instituts et laboratoires se pen­
chent sur la qualité de la taille 
et la d i sc r im ina t i on ent re 
vraies et fausses pierres. Des 
universitaires de la ville voisi­
ne de Mayence s'occupent de 
minéralogie, ou encore de la 
recherche des filons sur le ter­
rain. 

U n cen t re de fo rma t ion 
pour l'étude des gemmes pro­
pose même ses services aux 
clients, affirmant qu'elle les ai­
dera à empêcher «des erreurs 
qui peuvent coûter cher». 

La région d'Idar-Oberstein a 
une longue tradition derrière 
elle: déjà, les Romains avaient 
découvert ses filons de pierres 
précieuses, agate et améthyste. 
Aux 14e et 15e siècles, de vieux 
manuscr i t s l 'a t tes tent , i ls 
étaient exploités et des coopé­
ratives de polisseurs d'agate se 
formaient dès le 16e siècle. 

lusqu'au 19c siècle, la région 
se contente d'exploiter ses pro­
pres filons, puis se lance dans 
i ' importation: cornal ine des 
Indes, agate et améthyste du 
Brés i l . A cette époque, les 
joailliers se rendent à Paris 
pour y acquérir les techniques 
modernes de gravure des pier­
res, à Anvers et Amsterdam 
pour y apprendre la taille du 
diamant. La première taillerie 
moderne s'ouvre en 1886 près 
d'Idar-Oberstein. En l'an 2020, le Japon aura la population la plus vieille du monde avec 23,6 p. cent de personnes âgées de 65 ans et plus. Cela risque 

d'avoir des répercussions désastreuses sur l'économie du pays. PHOTOTHÈQUE LA PRESSE 

La puissance économique japonaise menacée par le vieillissement de sa population 
S U S U M O S O N O 
Agence France-Presse 

TOKYO 

• D'ici une trentaine d'années, la 
puissance économique du lapon 
sera remise en cause par un dra­
matique vieillissement de sa po­
pulation, qui provoquera égale­
ment la faillite du système de sé­
c u r i t é soc ia le , a ave r t i le 
gouvernement de Tokyo. 

Un récent rapport du ministère 
japonais de la Santé et du Bien-
Etre a, en conséquence, engagé 
les (aponais a prendre rapide­
ment leurs précautions financiè­
res en vue de leur vieillesse. 

À partir de l'an 2020, le lapon 
aura une popu la t i on «supe r ­
âgée», souligne ce rapport, qui af­
firme que les première difficultés 
financières commencent déjà à se 
faire ^jntir. ^ 

Le vieilissement de la société 
japonaise aura en effet atteint son 
maximum dans 33 ans, lorsque, 
sur une popu la t ion totale de 
135,3 millions d'habitants, 31,8 
mi l l ions de personnes auront 
plus de 65 ans. C'est-à-dire un ja­
ponais sur quatre. 

Les personnes de 75 ans au 
moins seront 15,31 millions, soit 
11,3 p. cent de la population tota­
le. En 1985, elles n'étaient que 4,7 
millions, soit 3,9 p. cent de la po­
pulation totale, mais leur propor­
tion va grandir rapidement dans 
les prochaines années: dès 1990, 
le Japon comptera 5,9 millions de 
personnes de plus de 75 ans, soit 
4,8 p. cent de la population. 

La population la 
plus vieillie 
du monde 
De tels chiffres signifient que le 

lapon aura prochainement la po-
'f% « ' t i c 

Selon le ministère japonais, en 
l'an 2020, la population âgée de 
plus de 65 ans représentera 23,6 
p. cent de la population japonaise 
totale, contre 21,8 p. cent en Suè­
de, 21,2 p. cent en Allemagne de 
l'Ouest, 18 p. cent en France, 17,8 
p. cent en Grande-Bretagne et 
15,4 p. cent aux États-Unis. 

L'espérance de vie, qui est déjà 
la plus élevée du monde au japon, 
va continuer à y progresser. En 
1985, un homme v i v a i t en 
moyenne 74,84 ans au japon 
(contre 73,84 aux États-Unis), et 
une femme 80,46 ans (contre 78,8 
ans pour une Américaine). 

Grâce à un système de santé ef­
ficace et à l'augmentation du ni­
veau de vie, l'accroissement de la 
longévité en effet, a été spectacu­
laire au japon. Alors qu'en 1930, 
les hommes japonais n'avaient 
qu'une espérance de vie de 44 

1947,63 ans en 1955 et 71 ans en 
1975. 

La durée de vie moyenne dans 
le monde est encore de 58.2 ans 
pour les hommes et 60,9 ans pour 
les femmes, selon les statistiques 
des Nations unies. 

Cette explosion de la popula­
tion âgée menace d'abord directe­
ment tout le système de Sécurité 
sociale du pays, a averti le gou­
vernement: les dépenses de l'en­
semble de cet organisme absor­
bait déjà, en 1984, 14 p. cent du 
revenu national, contre 12,3 p. 
cent quatre ans auparavant. 

Sur ces dépenses, une part im­
portante est destinée à la popula­
tion âgée. En 1984, les retraites 
payées par l'État représentaient 
6,5 p. cent du revenu national, 
contre 5,3 p. cent en 1980. Les dé­
penses de santé ont également 
augmenté, atteignant 5,6 p. cent 

En 2025, les programmes de re­
traite ne seront plus financière­
ment supportables, a calculé le 
ministère japonais: les dépenses 
totales de retraite absorberont 
alors 13 p. cent du revenu natio­
nal, soit le double de ce qu'elles 
représentaient en 1984. 

Aux pr ix actuels, chaque Japo-
nais de plus de 65 ans aura besoin 
pour vivre, dans les années 2020, 
d'au moins 250 000 yens par 
mois, soit I 670 dollars. Les systè­
mes de pension officiels ne pour­
ront couvrir que 70 p. cent de cet­
te somme. 

A i n s i , les Japonais âgés de­
vront, dans une trentaine d'an­
nées, apporter eux-mêmes 30 p. 
cent de leurs revenus, soit par des 
systèmes de retraite privés, soit 
en travaillant. 

D'autre part, Tes autorités japo­
naises encourageront de plus en 
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cher des modes de vie moins coû­
teux: par exemple en allant passer 
leurs dernières années à l'étran­
ger, dans des pays où la vie est 
plus facile et moins chère. Avec 
tous les problèmes humains et so­
ciaux que de tels expatriements 
poseront. Les projets de villages 
de retraite japonais en Espagne, 
évoqués récemment, ont provo­
qué bien des polémiques. 

Aussi, souligne le ministère, 
est-ce dès aujourd'hui que le la­
pon doit s'apprêter à faire face 
aux charges financières qui pèse­
ront sur son économie, en profi­
tant de ce que sa popula t ion 
active est encore relativement im­
portante: les japonais ayant entre 
15 et 64 ans sont actuellement 68 
p. cent de la population active et 
ils atteindront 70 p. cent en 1992. 
Ensuite, cette proportion chutera 
rapidement, pendant qu'augmen­
tera le poids de la population 


